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DESCRIPTION 

-de 

• ■ L’ ORIENT.- 






Suite de la fécondé partie du voyage 
dans l'Orient. 


LIFRE QUATRIEME. 

DE L’ASIE MINEURE. 


. ' CHAPITRE I. : 

** 

De VAfie Mineure , de t Ionie en 
général de la ville de Sînyrne, 

V>ET TE portion de l’Afie, à laquelle 
les anciens donnoient le nom èlAJte ' 
mineure^ & que les orientaux appel- 
lent Natolie ou'" Anadidie ^ ou contré© 
du levant 5 eu égard à la Grece di 
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aux iilles qui font au couchant , eft 
bornée au nord par le Pont-Euxin , 
au couchant & au midi par la Médi- 
terranée.^ Sa partie occidentale s’ap- 
pelloit Aile en deçà du montTaurus, 
& elle étoit bornée du côté de l’orient 
:par le fleuve Halys. La partie orien- 
tale au-delà & dans les ehvirons du 
mont Taurus , comprenoit le Pont , 
la Cappadoce, la Cilicie, la Pamphy- 
lie , la Lycie, la Piüdic, l’Ifaurie & 
la Lycaonie. En - deçà de l’Halys au 
nord, ctoierrt la Paphlagonie, la Ga- 
latie & la Bithynie. Toutes les autres 
contrées fituées fur la côté occiden- 
tale , compofoient l’Afic proprement 
dite. Là étoient la Phrygie, la grande 
A: la petite Myfie, l’Æofie , la Lydie , 
l’Iooie , la Carie & la Doride. Les 
Grecs avoient envoyé des colonies dans 
prefque toutes ces contrées, & elles 
y fondèrent des villes qui furent d’a- 
bord fujettes à leurs métropoles, & 
-enl’uite gouvernées fucedlivement par 
des monarques Grecs ou Perfans. La 
'Bithynie, la Paphlagonie , la Lydie & 
la Carie eurent des rois pendant quel- 
tems , de même que le. Pont & la 
Cappadoce. Les rois de Syrie s’établi- 
rent aulîî cbins PAliemniieure , après 
•la mort d’Alexandre. Phtletere , géné- 
ral deLyômaque , jetta les fondemens 


du royjiume de Pergame , le lailTa 
àEumenès, &enlUiteaux deux Atta- 
lus. Le fécond des princes de ce nom 
le laiifa aux Romains » qui délivrèrent 
ces pays de la tyrannie des rois de Sy- 
rie , & rendirent à leurs rois Si à hurs' : 

villes la liberté qu’ils avoient perdue. ■ ! 

Les habitans s’étant foulevés contre 
les Romains , ceux-ci réduifirent le 1 

pays en forme de province, & y éta- ^ | 

blirent des préteurs ,entr’autresSyila, . , i 

Lucullus &Qiiiiîtus, frere de Cicéron. | 

Augufte en fit une province pro-con- 
fulaire i fous le nom d’Afie pro^con* ■ 
fulaire. La Bithynie & la Cappadoce , . 
en formèrent une autre , après que ' 
leurs rois curent été dépofés. 

L’Ionie étoit comprifç dans le royau-' 
me de Pergame, autrefois fameux par 
fes douze villes libres , qui formèrent • 
une ligue pour leur défenfe com- 
mune. C’ét oient des colonies d’Atîie- 
aies , & elles furent , dit-on , bâties 
par Ion , qui donna fon nom au pays. 

L’Ioniè étoit bornée au nord par 
l’Æolie, &elles’éteudoitjufq,u’àPho- 
cée , & aux bords du fleuve Hcrmus. 

Du côte du midi elle s’avanqoit , au- * 
cfelà du fleuve Méandre , jufqu’au pro- 
montoire de PoJJidium , & la Carie lui. 
farvoit de bornes. On dit que les con- 
trées voifines de la Carie jufqu’àEphe- ' • 
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fe , appartenoient aux C«fiens, & que 
les provinces fepteiitrioiiales avec les 
ifles de Chio. & de Samos, étoient ha- 
bitées par les Lelcges mais les uns & 
les a^itres ayant été challés par les- 
Ioniens, ils le retirèrent dans la Carie. 
Androc’es,' fils de Codrus, roid’A- 
thenes, s’étant mis à la tète d’une 
troupe d’ioniens , bâtit la ville d’E- 
phefe, où fes dofeendans jouirent du 
pouvoir luprême. Les autres villes fu- 
■ rent bâties en différens tems , par des 
^.perfonnes qui y amenèrent des colo- 
nies. Les capitales des ifles de Samos & 
de Chio, étoient du nombre des douze 
villes libres ; les dix autres étoient 
Phocée, Clazomene, Erythre , Teos , 
Lebedus , Colophon , Ephefe , Prieiie , 
Miiet & Myus. 

Je m’éïois embarqué à Mytilene Sc 
}e débarquai à Srnyrne , dont les ha- 
bitans s’étant féparés des Ephéfiens, 
bâtirent la ville dans l’endroit même 
qu’elle occupe aujourd’hui, lîsfc fer-' 
;virent du crédit de ces derniers pour 
être incorporés dans la ligue , & leur 
ville forma la troifieme de i’Ionie. , 
Leur nom eft dérivé de l’Amazon a 
Srnyrne, mais on ignore s’ils en def- 
cendoient, ou fi ce fut elle qui les 
engagea à abandonner leur pays. 

Stnyrns eft bâtie à l’cxtrèmicé fud- ' 
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cftd’une baie capable de contenir I0 
plus grande armée navale du monde. 
Une partie de cette baie eft couverte 
du côté du couchant par le cap de' 
Carabournou , montagne fort élevée 
qui s’étend au nord , & qui fait partie 
de Vniicien mont Mimas. Il y a vis-à- 
vis de l’embouchure du fleuve Her- 
mus un banc de fable qui s’étend vers 
lè midi , & qu’on croit avoir été formé 
par le courant de la riviere. De l’autre 
côté eft une pointe fur laquelle eft 
bâti le château qui défend l’entrée du 
port, & les vaifleaux font obligés de 
le ranger , à caufe du banc de fable 
dont je viens de parler. Cette baie a 
trois lieues de large à l’extrémité oc- 
cidentale. Environ à un mille de la 
rive méridionale , eft un rocher efcrr- 
pé , lequel eft féparé des montagnes 
qui font à l’orient par une vallée 
étroite. .Le château de Smyrue eft bâti 
fur. cette montagne, qui s’étend en- 
viron «n demi mille au couchant vers 
la mer. Je conjecture que du tems de 
Strabon la ville étoit bâtie en partie 
fur cette montagne , & en partie dans 
la plaine qui eft au nord & au cou- 
chant J & que ce qu’il appelle la baie 
de Smyrne étoit cette partie du golfe 
au l'ud-eft j car il y avoit ancienne- 
ment deux villes» Au nord eft une 
. . •*' • .A4" 


petite baie qu’on appelle le vieux port, 
où mouillent les petits bateaux , & 
que je crois être celui qui étoit formé 
par Tancienue ville. Il y a dans cet 
endroit une petite plaine entre le châ- 
teau & la mer. C’elt là que la ville eft 
lîîuée aujourd'hui , & elle s’étend fur 
la croupe de la montagne. La riviero 
Meles prend Ton cours à l’arient & au 
nord de cette montagne ,• on dit qu’elle 
baignoit autrefois les murs delà ville. 
A vingt Itades de là , il y avoir une 
autre baie fur laqirelle Strabon dit qae 
l’ancienne ville de Smyrne étoit bâtie. 
Je crois que c’clt la baie qui avance 
du côté du levant, environ à demi 
lieue au nord de la ville. Les Anglois 
l’appellent Pegg^s'Hole , & elle s’étend 
jufqu’à une belle foiirce appellée les 
Btùns de Diane ^ qui forme un petit 
ruifleau. Il paroît qu’il y avoit quel- 
ques édifices dans les environs. Cet 
endroit eft vers le milieu de la baiej 
qui s’étend près d’une lieue & deraift,* 
plus avant au nord. Il y a à l’orient 
une belle plaine fertile , d’environ 
deux lieues de long, avec cinq oulix 
jolis villages. 

Les Lydiens ayant détruit l'ancienne 
ville , les habitans vécurent pen- 
dant quatre cents ans dans les villages, 
jufqu’au tems qu’Antigonus & Lyfi- 
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macVius rebâtirent la ville dans Pen- 
droit où elle étoit du tenis de Stra* 
bon (a). Elle s’étendoit un peu plus 
au midi que celle d’aujourd’hui , Sc 
moins vers le nord, & elle occupoit 
une partie de la montagne. Dolabella 
alîiégea Trebonius dans cette ville, 

& le fit mourir , comme complice dÿ 
l’airaflinat de Jules - Ccfar ; & il la ra- 
vagea, pour la punir de ce qu’elle avoiü 
pris le parti de Trebonius. Environ à 
demi mille au midi du vieux port, & 
lùr la croupe méridionale de la mon- 
tagne fur laquelle le château eftbâti, 

& qui s’étend vers la mer, on voit 
quelques relies des murs de la fécondé 
ville , avec un môle qui avance dans 
la mer, & quelques autres débris dont . 
je parlerai plus bas. 

Les murailles de la ville pnlfoient 
fur ce qu’on appelle la montagne du’ 
Moulin à vent , au fommet de laquelle 
, font les fo'ndemens d’un petit château ; 
elles fe portoient de là environ un 
llade au nord j elles fe coudoient en- 
fuite à l’orient , & alloient paffer fur' 
le fommet de la montagne au raidi du 
cirque , d’où allant au nord & enluite 
» l’orient du cirque , elles fe portoient 

t- 


{a} Stwb, lib. IV. 
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. à Torient pendant un petit efpace do 
chemin , & venoient aboutir à l’angle 
fud-oueft du château. La muraille l'ep- 
tentrionale commence à l’encoignure 
jiord-oueft du château, vient palTcr 
au nord-oueft, & travcrfant la ville, 
' aboutit à la mer près de la rue des Ar- 
méniens , où font les relies d'une mu- 
raille de pierres de taille , dans lel- 
quelles font taillées plufieurs lignes ou 
lettres dont quelques-unes ont la forme 
d’un V. 

Ces lettres ont beaucoup exercé les 
antiquaires. Q]jelques-uns croient que 
e’ell la lettre initiale du nom de Vef- 
palien } mais il peut très-bien fe faire 
' qu’elles aient été tracées dans la car- 
rière pour diriger la polition des pier- 
, ' rcs. Ce qu’il 'y a, de certain eft que 
, les murailles qui font au-delTus font 
bâties de pierres boutes plus petites i 
& peut-être que celle dont je parle 
a eié bâtie fous les premiers empe- 
reurs Grecs, 

La ville pouvoit avoir environ qua^ 

‘ tre milles de circuit j elle étoit de fi- 
gure trangulaire , & il paroit qu’elle 
s’étendoit en long environ un mille 
vers la mer , & trois milles au nord , 
au fud & à l’eft , y compris d’eniplace- 
, ment du château qui eft fort grand > ’ 
^ d’environ ^ois quiurts de nSUe de 
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circuit. Ce châtQfiu eft environ dèlix 
•fois aufli long que large. Il eft Bâti 
fur les ruines d’un autre , dont les 
murailles étoient dans le même goût 
d’architedure que celles de la ville 
qui font fur la montagne. Il eft extrê- 
mement délabré, à l’exception de la 
partie qui eft au couchant , qui eft 
toujours fermée. Il y a une porte de 
marbre blanc, qui y a été apportée d’un 
autre endroit , fur le ceintre de la- ' , 
quelle eft une infcription grecque du 
moyen âge. «A droite & à côté d’une 
autre porte , eft enclavé dans la mu- 
raille un bufte cololfal , qu’on dit être 
celui de rAma 2 one Smyrne , dont les 
chevaux font trefles avec beaucoup de 
grâce C^). 

Smyrne étoit une des plus belles vil- 
les de ces contrées j fes i;pes étoient . 
tirées au cordeau , bien pavées , & " V 


V* ' * 

(a) Ce bufte a environ trois pieds- de 
haut & les Turcs l’ont maltraité à coups 
de fufil pour lui cafter le nez. ^Ce. qu’il y a 
de certain , c’eft. qu’il n’a aucun des attri- 
buts des Amazones , au lieu que fur les 
médailles frappées à la légende de cette 
ville . on diftingue l’Amazone qui en eft 
ta fondatrice , à- fa hache* à double tcan- 
chant ,& à Ton bouclier, 
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ornées d’un portique* à doulde étaçe. 
Il y avoit un g^mnafe, une biblio- 
thèque & un temple dédié à Homère, 
où l’on avoit placé fa ftatue. On fait 
que fcpt villes fe font difputé la 
gloire d’avoir donné nailfance à ce fa- 
meux poëte , mais l’on croit généra- 
lement que Smyriie y a plus de droit 
. qu’aucune autre. Il y avoit aufli un 
temple dédié à Mars , un cirque & un 
* théâtre; mais il n’en refte plus rien, 
parce que la nouvelle ville étant bâ- 
tie dans l’emplacement de l’ancienne, 
on en a emporté les matériaux, outre 
que l’on creufe tous les jolürs pour ti- 
rer les pierres qui relient. Le théâtre ■ 
étoit au bas de la montagne vers l’ex- 
trémité méridionale de la ville, & l’on ' 
a bâtfdes maifons dans l’emplacement 
qu’il occupok. A 1’ég.trd du cirque, 
(ff) il n’en refie que les fondemens; 
il étoit pratiqué fur la montagne près 
de l’angle fud-ouefl du château. 


(û) Ce cirque eft fi fort détruit qu’il 
n’en refte que le moule,- on en a emporté 
tous les marbres , mais le creux a retenu 
fon ancienne figure. C’eft une efpece de 
vallée de quatre cents foixante-dnq pieds 
de long fur cent] vingt’ de large , dont le 
haut'eft terminé en demi-cercle , & le ba$ 
^ eft ouvert en quarré» - . - 


« 
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On voit près de là le tombeau de 
faint 'Polycarpe , premier évêque de 
Smyrne i & difciple de faint Jean-Bap- 
tifte , qui après avoir gouverné fou 
églife pendant long-tems , fut expofé 
aux bêtes féroces , qui le mirent en 
pièces (jt). On dit que les Grecs y 
commettoient de grands délordres le 
jour de fa fête , & qu’un cadi pro- 
fita de cette occafion pour les ran- 
çonner. V II ordonna qu’au cas que 
quelque chrétien y vînt , les autres 
feroient tenus de lui payer une fom- 
me ; mais que cet expédient ne lui 
ayant point réufli, il fit mettre def. 
fus un turban de pierre, pareil à ceux 
qu’on a, coutume de mettre fur les 
tombeaux des mahométans , & que 
depuis lors les chrétiens n’y ont plus 
ete. 

Les habitans ont une tradition que 
réglife cathédrale de l’archevêque de 
Sviyrne étoit au nord du cirque j &' 
ce qui me le feroit croire, c’eft qu’on 


Quelques-uns difent qu’il fut brûlé 
vif à Fâge de cent moins quatre ou cinq 
ans , fous Marc-Aurelc ou fous Antonin 
Pie, Les aétei de fa vie portent que cette 
tragédie fe paifa dans l’amphitéatie de 
Smyrne 
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y voit encore quelques ruines, qui 
paroifleiit être celles d’un pareil édi- 
fice , & au fud-ell trois chambres au- 
devant defquelles il y avoit un porti- 
que dont on a enlevé les colonnes. 
Cet édifice ne paroit être celui dont 
parlent quelques voyageurs , où fe 
tint le concile de Srityme^ ou plutôt 
le fynode de l’archevêque , dont la 
maifoii étoit probablement entre ce 
bâtiment & l’églife. 

On voit fur la croupe de Ja mon- 
tagne quantité de voûtes & de palTa- 
ges pouf l’eau , & plufieurs fouter- 
reins voûtés fous les maifons, dont les • 
entrées font bâties de groifes pierres 
de taille. Ces fouterreins appartenoient 
vraifemblablemcnt aux maifons de 
l’ancienne ville. Comme il n’y a point 
de bonne eau à Smyrne, les habitans , 
avoient eu la précaution d’y en con- 
duire par le moyen de plufieurs aque- 
ducs , dont I»’un qui eft ruiné, m’a 
paru être très-ancien. ^ ^ 

Il y a quelques montagnes à l’orient 
de celle fur laquelle le [château eft 
bâtij & environ une lieue plus loin, 
une vallée étroite avec un ruifleau , , 
dont vraifemblablement on avoit con- 
duit l’eau à la ville. Les premiers dé- 
bris de, l’aqueduc font environ à un 
mille à l’orient de la vallée où. pafle 



le ruîlTeaii Meles {a). A l’orient lîü 
château, on voit une muraille qui s’é- 
tend le long de la croupe de la mon- 
tagne, & dont la hauteur varie félon 
la nature du terrein. Cette muraille 
vient aboutir à la vallée où pa0e le 
ruilfeau Meles, L’aqueduc étoit bâti 
fur la croupe de la montagne, & tra- 
verfoit la vallée. Ses arches l'ont dé- 
truites dans cet endroit, à l’exception 
d’une partie de la muraille qui eft fur 
la montfigue, & de l’arcade fous la- 


(fl) C’eft le ruifleau du monde le plus 
fameux dans la république des lettres; 
Homere , le plus ancien des poètes , eft nq 
fur fes bords ,• & comme on n’en connoif- 
foit pas le pere , il porta le nom de ce 
ruifleau ; on l’appella Mdejigene ^ né 
fur les bords du Meles. Une belle aven- 
turière nommée Critheis , chaflee de là ville 
de Cumes par la honte de fe voir enceinte , 
fe trouvant fans logement , y vint faire fes 
couches. Son enfant perdit la vue 'dans 
la fuite , Çe fut nommé Homère , c’oft-à- 
dire V Aveugle. Comme jamais fille d’efprit 
n’a manqué de mari , elle époufa Phanius , 
maître d’école & de raufiquc de «la ville, 
Smyrne , glorieufe de la naiflance de ce 
grand poète , lui fit drcflef une ftatue & 
un temple , & fit frapper des médailles à 
fon npBtj . ... . 
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quelle le ruilTeau palîbit. L’eau fe ren- 
doit probablement le long de la mon- 
tagne dans la citerne qui étoit fous le 
château » & de là dans les environs 
de celui-ci & dans la ville bafle. La 
muraille n’eft point bâtie avec des ar- 
cades j il n'y en a qu’une qui traverfe 
le chemin qui va au midi, près de la- 
quelle il y en a trois ou quatre au- 
tres , où je découvris le canal de l’a- 
queduc. Il eft fait de grofles pierres 
quarrées, emboîtées les unes dans les 
autres , & percées d’outre en outre. 
Ce qu’il y a de particulier , c’eft que ce 
conduit eft peu élevé au - deflùs de 
terre , quoique la muraille foit extrê- 
mement haute. Dans pluficùrs en- 
droits où la muraille étoit démolie, 
je ne vis aucun ligne de tuyau, pas 
même au fommet , d’où je conclus 
que l’eau couloit le long du terrein , 
excepté dans les fonds , ce qui 4i’em- •' 
pêche pas que la hauteur de la mu- 
raille ne foit la même par - tout. Je 
vis auflî plufieurs bouts de tuyaux de 
terre, un entr’autres dans la muraille, 
à trois ou quatre pieds au-deffusde 
terre , qui fervoit peut-être à condu re 
l’eau d’une autre fourcei mais je ne 
vois pas pourquoi on avbit fait la 
muraille n haute , à moins qu’il n’y 
eût au fommet un canal po«r coiv. 
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duîre i’eau fur les hauteurs. L’épaif- 
fcur de cette muraille dans les en- 
droits où elle donne fur le chemin , 
les areboutans qui la foutiennent, & 
les tours dont elle eft flanquée du côté 
du levant, me font foupqonner qu’on 
l’avoit bâtie pour fe mettre à couvert 
des incurfions & pour empêcher que 
des ennemis ne pulfent couper l’eau. 
Il y a au midi un autre aqueduc, qui 
traverfe la vallée qui e(l au bas du 
château. Celui-ci eft plus moderne, 
& compofé de trois rangs d’arches. 
Au bas font les débris d’une ancienne 
muraille bâtie dans le même goût que 
celles de la ville , ce qui me fait croire 
qu’il y avoit autrefois un aqueduc 
dans cet endroit. 

11 y a au midi un endroit appelle 
Homerion, qu’on prétend être le tem- 
ple d’Homere , bien qu’il n’y ait au- 
cun veftige de bâtiment. Au midi 
font deux aqueducs contigus à celui 
qui traverfe la vallée , dont chacun 
eft à trois arches. L’un paroit avoir 
été bâti depuis peu ; l’autre eft beau- 
coup plus ancien. Ils conduifent l’eau 
d’une fource qui eft au fud-eft , où 
l’on voitplufieurs conduits artificiels i 
mais comme elle ne va pas toute à la 
ville , le furplus ^rme un petit ruif- 
feau qui va fe jetter dans le Meles t 
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pires dcSegecui. On voit, près (^e l’a- 
queduc dont je viens de parler, les 
reltes d’un chemin pavé qui condui- 
foit à Ephefe , & les ruines d’une 
porte & d’une muraille qui le traver- 
foit, laquelle commençoit à la mon- 
tagne du château, & s’étendoit l’elpace 
d’un mille jufqu’à la montagne qui 
eft vis-à-vis. Elle fervoit probablement 
à défendre le paflâgc. 

La ville de Smyrhe , lorfqu’on arrive 
par mer , forme la plus belle perfpec- 
tive du monde. Elle a environ quatre 
rriilles de circuit ; mais les rues en 
font étroites & irrégulières (a). Il y a 
deux beaux caravanferais , bâtis au-’ 
tour d’une cour, furmontés de cou- 
poles î & deux bezefteins ih) voûtés. 
Le haut des maifons ell bâti de bri- 
ques crues enchàllces dans de la char-' 
pente recouverte de plâtre. Celles de la 
rue de la- Marine ont des cours & des 


* (a^Autrefois elles étoient régulières, pa- 
vées (S: bien bâties.Strabon dit expreflement 
vite funt in recîiini proviribus dijUnlltt , ^ 
lapidibns injiratie. Le changement furvenu 
dans cette Ville arrive dans toutes celles 
qui ont éprouvé des grandes révolutions. ' 
* {b) Sorte de maga%is publics , où les 
marchands étalent leurs marchandifes. 
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jftrdiiïs, qui s’étendent jufqu’à la mer. 
Elles occupent les trois trois côtés de 
la cour, & l’on communique d’un ap- 
partement h l’autre par une galerie* 
Les magalîns font au rez-de-chauflee , 
8i les appartemens au-delïus. Il y a: 
dans un \Ies côtés des jardins , un© 
galerje couverte qui conduit à un pa- 
villon qui donne fur la mer, & dont 
la vue cil éhafmante. Le long de la 
mer elt garni d’un quai, où les pe- 
tits bateaux viennent charger les mar- 
chandiles. 

On compte près de cent mille âmes 
à Smyrm , parmi lefquelles font fept a 
huit mille Grecs , deux mille Armé- 
niens, & cinq ou fix mille Juifs, qui 
ont chacun leurs rues particulières. 
Les Grecs y ont trois églifes , & les 
Arméniens une. Il y a dans le cime- 
tière de ces derniers , pluficurs inf- 
criptions & quelques morceaux d’an- 
tiquité. Les Francs ou Européens ont 
leurs rues particulières, où ils jouif- 
fent de grands privilèges , & qu’ils 
ferment tous les foirs. Les Anjjlois , 
les François', les Suédois , les Hol- 
landois ik les Vénitiens y ont des con- 
fulsj les Anglois & les Hollandoiss des 
chapelles & des aumôniers. Les Fran- 
eifeains , les Capucins & les Jéfuites 
y ont chacun un couvent. C’eft dans 
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celui dés Francifcains que réHde les 
vicaire apollolique de cet ordre. Les 
Arméniens & les Grecs y ont un ar- 
chevêque, quii fi je ne me trompe, 
lî’a fous lui que l’cvèché de Phocée, 
qui a été réuni à celui de Synyrne. 

Le métropolitain Grec a un très- 
beau manulcrit du Pentateuque, qu’on 
croit avoir été écrit vers l’an goo, &■ 
qui eft accompagné d’un commen- 
taire. Il eft en parchemin , & orné 
de figures aflez bien faites pour Ce 
tems là. 

Le féjour de %myrne eft très-agréable, 
la compagnie fort bonne, & les étran- 
gers y font très-bien accueillis. 

Smyrne , & le territoire qui en dé- 
pend, appartiennent à la Validé ^ ou 
fultane mere. Un ivaiwode , à qui 
l’on donne le titre honorable de mo- 
jéleni , eft chargé de la recette- des 
deniers publics j mais c’eft le cadi 
qui gouverne la ville, parce qu’il n’y 
a point de pacha dans ce diftriél. 

Deux ou trois ans avant que j’arri- 
vaflTe -ASmyvne., la ville eut beaucoup 
à fouffrir de la révolte de Soley Bey, 
dont l’armée ravagea le pays^ <Si me- 
naqj^ de piller la ville : ce qu’il eût 
fait, 1 Î 011 ne lui eût donné trente 
bourfes. Les Européens tranfporterent 
la plupart de leurs effets à bord des 
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vaiflcaiix. Les magifirats firent bâtir 
des portes, pl<veerent du canon defl'us;& 
peur ranqonfier les habitans, ils firent 
creufer un folTé & bâtir une muraille 
autour de la montagne, dont une par- 
tie elt tombée depuis. Ce blocus fut 
d’autant plus préjudiciable aux habi- 
tans, qu’ils perdirent leur commerce, 
parce que les caravanes ne pouvoient 
plus voyager en fureté. 

Cette ville avoit déjà efluyé plu- 
• fleurs tremblemes de terre, mais au- 
cun ne fut aufli violent que celui qui 
arriva au mois d’avril 17^9. Plu- 
fieurs maifons furent renverfées, & 
quantité d’habitans écrafés dans leurs 
lits ; en un mot , il n’y eut pas une 
niaifon qui ne fe relTentit de la fe- 
couife. L’alarme fut fi univerfefle , 
que les habitans palTerent tout l’été 
dans leurs cours & leurs jardins, «Sc 
que la plupart abandonnant leurs raai- 
fons, tranfporterent leurs elfcts ail- 
leurs. 

Smyrne efi: , de toutes les villes du 
levant, celle qui commerce le plus 
avec les nations chrétiennes. Les mar- 
chands Anglois en tirent des foies 
crues, des tapis de Tuiquie , du fil 
de chevre A' Angora , dont on fait des 
camelots, du cordonnet & des boutons , 
& quantité de raiüns pour l’Angleterre, 
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(in vertu d’un traité qui leur permet 
d’en charger un certain nombre de 
yaideaux pour la table du roi. On 
en tire aum quantité de coton en ra- 
me , de vin mufcat & de vin blanc. 
Nos marchands y portent des draps , 
du plomb & de l’étain , mais moins 
des premiers qu’à Conttantinople & 
'en Egypte, où les grands les préfè- 
rent à ceux de France. 

Smyrne tire des verreriers de Ve- 
nife, & des étoffes de foie des autres • 
villes d’Italie. On apporte de cette 
ville en Italie une efpece de gland ap- 
pellé valamiii qui vient de Voiirla & , 
à^Segigieck, dont les Italiens fe fer- 
vent pour tanner les cuirs. On m’a dit 
qu’on s’en fervoit auffi dans quelques 
emiroits, fur-tout en Hollande, -pour 
teindre en noir. On envoie auffi de 
ces deùx ports des huiles en France, 
pour l’ulagc des favonneries Ik des 
fabriqiians de draps. 

, Il y aau fud-eft de Smyrue une belle , 
plaine , au nord de laquelle eft un 
joli village appellé Biijmv , où les Eiir 
ropéens ont des maifons de campagne, 
des jardins & des champs plantés^ de 
cyprès. Cette plaine ell coupée" de 
plufieurs canaux, dont l’eau fe rend . 
à la ville par des aqueducs. La riviere 
Meles ^coule au midi , & il y a au-delà 




«U pied, des montagnes url village ap- 
pellé Segicui, où Européens ont 
aum quelques mail^s de campagne. 

On trouve dans un jardin, au nord 
de la ville, un cercueil de marbre blanc, 
avec une infcription qui porte que 
c’cft le tombeau d’un nommé Fabius 
Maximus , mort à l’âge de vingt-un 
ans. 

A quelque diftance du chemin de la 
plaine où Bonavre eft fituée , eft la 
belle fontaine nommée les baim ds 
Diane. L’eau en eft chaude en hiver, 
^ l’on voit tout auprès quelques rui- 
nas & plufieurs arches extrêmement 
anciennes , qui faifoient probablement 
partie de ces bains. On ne voit quo 
ruines depuis cet endroit julqu’à la 
ville, ce qui me fait croire qu’elle 
s etendoit autrefois jufqucs-là. 

Les Turcs ont au village de Bonavre 
uncimetiere fi confidérable , qu’il eft 
prefqu’impofiîble que ce n’ait point 
été une grande ville; & l’on m’a dit 
que dans les patentes que le grand- 
feigneur donne aux confuls, il les 
créé confuls de Bonavre & de Smyrne , 
comme fi c’étoit une ville de commer- 
ce , bien qu’elle foit à une lieue delà 
• mer. On trouve dans ces cimetières 
quantité de colonnes , de corniches , 
^c. qui me font foupqonner qu’il y a 
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eu autrefois un temple; Se il paroît, 
par une inferipti^n grecque, qu’il y 
avoic en effet une égiife. 

Sur la croupe de la montagne , en 
tirant au couchant , & vers le fond de 
la baie, font plufieurs fépulcres an- 
ciens. Les plus fimples corrfiftent dîHis 
une éminence de figure circulaire de 
pierres de taille , ou de cailloux amon- 
celés. Au-delfous font deux eerçucils , 
enfoncés dans la terre & couverts d’une 
grolfe pierre. Les autres forment des 
buttes circulaires depuis vingt jufqu’à 
foixante pieds de diamètre , entourées 
d’ime muraille ruftique demème hau- 
teur que la butte. Au-deiîbùs clt un 
caveau , partagé en deux ; dans quel- 
ques-uns ces murailles font d’une ef- 
pece de granité bâtard de couleur fon- 
cée , mais fi poli qu’on a de la peine 
à difiinguer les joints. Il régné tout 
autour une corniche fimple , dans le 
goût de celles des anciens Egyptiens , 
& ces tombeaux font couverts , com- 
me les autres , de grotPes pien-cs. Qiiel- 
ques Anglois en ouvrirent un , & y 
trouvèrent une unie. 

Il y a vers la partie orientale de la 
plaine deux villages appelles Norlécui 
& Hadjgtar , où les Européens ont 
aulfi des maifons de campagne. On 
trouve dans le cimetière du dernier de 
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cesj villages quantité de ruines , & 
quelques inlcriptions grecques à moi- 
tié effacées , qui me donnent lieu de 
croire qu’il y avoir autrefois des vil- 
lages & des temples dédiés aux Syl- 
vains. Ces deux plaines & une partie 
des montagnes voilînes compofoient 
probablement autrefois le territoire de 
Smyrne. 

-- — 

CHAPITRE II. 

De F’oiirîa , ou de Vannienne Cla?io- 
TYiene , de Segigieck , & de l’an» 
cienne Téiiis. 

J’allaî par mer de Smyrne à Votirla, 
village litué à une lieue au midi d’une 
l>aie de même nom , fur laquelle eft 
*m château qui défend l’entrée du 
port de Smyrne. Ce village ell bâti 
fur le promontoire que forment les 
hautes montagnes de Carabournou , 
parmi lefquelles étoit le mont Minas ^ 
dont il elt fi fouvent parlé dans les 
poètes. Strabon dit qu’il étoit entre 
Clazomene & Erythre^ fur la croupe 
occidentale de ce gros promontoire. 
Ce n’cft donc point , comme quel- 
■Tome V. ; B 



qucs-uns l’ont cru , cette montagne , 
qui elt entre Votirla & Suiyrne^ dont 
les deux fommets s’appellent les Fre^ 
res y parce qu’ils paroilient égaux, & 
qu’ils font l’un à l’égard de l’autre » 
comme deux jumeaux. 

Le port de Fourbi eft, à ce qu’oa 
prétend , à huit ou dix lieues de Smyr- 
rte. C’eft cette baie qui, avec une au- 
tre qui ell au midi , forme l’ifthme 
dont il eft fi fouvent parlé dans les 
anciens auteurs. Au nord étoit le ter- 
ritoire des Clazotnéniens , & au midi 
celui des Téiens , qui étoit borné au 
couchant par la péninfule fur laquelle 
étoit Erythre. B s’enfuit- donc que 
le port de Voiirla étoit celui même de 
la fameufe ville de Clazomene ( « ) » 
une des douze villes de ï Ionie. 


(a) Clazomene , que l’on prend pour le 
village de Vourla^ étoit un ville illuftre 
d'ans les beaux fiecles de la Grèce , & elle 
eut beaucoup de part à la guerre du Pé- 
loponelè. Les Perfes la jugèrent fi néceflaire 
à leurs delTeins , que non - feulement ils 
s’en faifirent , mais qu’ils la conferverent 
par la fameufe paix d’Antalcidas. Clazo- 
niene tenoie fi bien en raifon Smyrne , & 
tout le pays qui eft autour de la baie, que 
Tzachas , fiuncux corfaire mahotuétan. 



Quelques voyageurs < trompes par 
la relfemblance des noms , ont pris 
pour Clazoniene Keiijhian, village fitu-é 
à l’orient de cette baie, quoiqu’il Toit 
hors de l’illlime , & datts un endroit 
où l’on ne voit aucunes ruines. 

Strabon dit, qu’il y avoit huit ides 
vis-à-vis la ville, & il y en a tout au- 
tant devant le port de Votirla. Il ett 
vrai qu’on n’y voit aucun velHge des 
édifices d’une ville j mais le terrein 
eft tellement couvert de briques & de 
tuiles, qu’il faut nécelTairement qu’il 
y ait eu anciennement une ville dans 
ce lieu là. 

Mais ce qui prouve fans répliqué 
que Clazomene étoit dans cet endroit, 
c’eft l’ifle de Saint-Jean , qui eltà un 


fut obligé de s’en emparer , lorfqu’il s’é- 
tablit à Smyrne , fous l’empereur Alexis 
Comnene. Paufanias aflure qu’elle étoit 
en terre ferme , & que les Ioniens la for- 
tifièrent , pour arrêter les conquêtes des 
Perfes ; cependant ils furent fi épouvan- 
tés de leur progrès , après la prife de Sarde, 
qu’ils pafTerent dans une des ifles qui étoient 
vis-à-vis la ville, s’y croyant beaucoup plus 
en fureté , parce que les Perfes n’avoient 
•point encore de flotte. 
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quart de mille de terre, 8c qin a en- 
viron un demi- mille de circuit. Elle 
^ eft jointe au continent par une jet- 
tée que la’nîer a prpfqu’entiérement 
détruite , ce qui n’empèche pas que 
les gens de pied n’y palFent encore. 
Cette ifle eft probablement celle où 
les Cla 2 oméniens paflerent pour fe 
mettre à couvert des Perfes, & qu’ils 
joignirent au continent par une jet- 
tée (fl). On voit encore à l’extrémité 
les ruines d’une ancienne muraille, 
& une petite arcade j & à Vouria , 
deux ou trois morceaux d’antiquité. 
Les vaifleaux Européens y chargent 
fouvent des-raifins & de l’huile d’oli- 


(û') Ce fiit Alexandre le Grand , qui en 
fit une péninfule , par ure jettée de deux 
cents cinquante pas de long , fur laquelle 
on alloit de l’ifle à la terre ferme. Pour 
éviter le grand & dangereux tour de Ca- 
rahoiirnou , ce grand prince fit ouvrir une 
plaine nu travers du mont Alimas ' , laquelle 
conduifoit à ErytHVée, fiuiieufe ville tSc port 
de mer vis-à-vis Sdo\ enforte qu’ayant 
débarqué à Erythrée , on pafibit , par ce 
nouveau chemin , à Clazomene, de même 
que l'on débarque aujourd’hui à Scagi , 
pour venir parterre à Sniyrne , fans entrer 
dans la baie^ 





ves , bien qu’il n’y ait qu’une mof- 
quée & une douane. 

La ville de Voitrla-eiï à une lieue 
au nord-nord-eft du porc , & clt li- 
tuée fur deux éminences, dont l’une 
elt habitée par les chrétiens , qui y 
ont environ cinq cents maifons & deux 
églifes, & l’autre par les Turcs. L’ar- 
cnevèque d^Epbefe y a une maifoii 
palfable , ou il réfîde deux on trois 
mois de l’année, cette ville étant dans 
l'on diocsfe. 

Straboii place à l’entrée de Tifthma 
une éminence efearpée, qui fépaio-c 
le territoire des Erytbréens de celui 
des Clazoméniens } il dit que Chytriunt 
étoit derrière, & que ce fut là que 
l’on bâtit Clazomene'y il parle enfuice 
de la ville, qui exiftoit de fon tems, 
vis-à-vis laquelle il y avoit huit ifles. 

Pour entendre ce palTage , il faut 
obferver qu’au couchant tle la baie de 
• Vourla il y a une autre baie étroite 5c 
profonde , appellée la baie de Shur- 
pan. Il y a , entre les deux baies & 
la plaine de Votirla , une chaîne de 
montagnes eftarpées , qne je crois 
' être l’éminence donc parle Strabon. 
Elle s’étend jufqu’au fond de la baie 
de Sharpan , ou Chytrinm étoit pro- 
bablement fitué , car cette baie s’é- 
tend environ une lieue & demie plus 
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avant au midi que celle de Vonrîa. 
Çe doit dofic être la baie qui formoit 
l^ifthme , auquel Strabon donne fix 
milles & un quart de largeur , depuis 
la baie méridionale de Téios , jufqu’à 
cet endroit. On ignore , au rette , 
fl la ville de Clazotnene traverfoit 
cette éminence, de maniéré qu’on pût 
dire qu’il y avoit dans la baie une 
ou deux ifles vis-à-vis i ce feroit vio- 
lenter le palTage de Strabon. Je croi- 
rois plutôt qu’il a ignoré le nombre 
d’ifles qui étoient vis-à-vis Clazomene, 
car il n’y en a que cinq dans cette 
baie , indépendamment d’un rocher , 
qui pouvoit autrefois être plus çrand 
qu’il n’eft , & pafler pour une jfle. 

Celle qui eft au nord oiieft de l’ifle 
de Saint - Jean , s’appelle Chicilli ,• le 
rocher dont je viens de parler eft en- 
tre deux, & au nord-oueft de celui- 
ci eft l’ifle de Nerislé -, au couchant 
de Vourlaîi^ que les Européens appel-* 
lent fisle des Perdrix. Au \'ouchant 
de celle-ci eft une ille de dix milles 
de long, appellée par les Turcs Kius- 
iin , & par les Européens Visle Longue. 
On l’appellolt anciennement Drimufet 
& les Romains la donnèrent aux Cla~ 
zoméniens , lorfque leur ville fut de- 
venue libre. Le grand nombre des 
citernes qui y 'font, prouve qu’elle 
étoit extrêmement peuplée. 



Le temple d’Apollon étoit entre CAr- 
zomene & Smyrne , & probablement 
dans le village qui eft environ à huit 
milles de Smyrne , au midi du châ- 
teau } & ce qui me le fait croire , font 
les pièces de marbre & les bouts de 
colonnes que j’ai vus dans les cime- 
tières des Turcs.» 

Les bains chauds , dont parle Stra- 
bon , font environ à un mille à l’o- 
rient j au pied des montagnes, qui 
bordent le lit d’un petit ruifleau, fur 
lequel font les ruines d’un pont. Ces 
eaux font très-chaudes à leur fource , 
elles n’ont aucun goût particulier, 
mais elles dépofent un fediment rou- 
geâtre , & forment une écume jaune, 
qui me font croire qu’elles contien- 
nent du fer& dufoufre. Le bas peuple 
va s’y baigner dans un certain teras 
de l’année. 

Strabon place entre le mont Mimas 
k Erythre un village appellé Cybelia, 
& le promontoire de Melaina , qui eft 
probablement celui qui elt au nord 
de la grande baie , qui fait face à Scio, 
aü fond de laquelle étoit ‘Erythre, 

Cette ville conferve encore fon nom, 
& eft devenue fameufe parla naiflânee 
de la Sybille Erythréenne. On m’a dit 
qu’on y trouvoit quelques veftiges 
d’une ancienne ville, 
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Lapetitc ville étoit entre Téof 
Erythre , mais plus près de la pre- 
mière; 

Le mont Çortcus étoit près d’Æ'ry- 
thre-i il s’étendoit, fuivant Straboii , 
du feptentrion au midi. Au bas de 
cette montagne & au midi à' Erythre, 
étoit le port Cafyjies , appellé aujour- 
d’hui GeJ'mé. , où les Sciotes ont beau- 
coup de commerce. Venoient enfuite 
le port à'Ertyhre & plufieurs autres 
Htués fur cette baie, où les yailTeaux 
ne fauroient mouiller aujourd’hui 
faute de fond. Vis-à-vis Erythre font 
quatre ilîcs appellées Hippi. Les Ro- 
mains accordèrent de grands privilè- 
ges à cette ville , àcaule de la fidélité 
qu’elle témoigna à la république, du- 
rant les guerres qu’elle eut à foutenir 
dans ces contrées. 

Strabon dit qu’au-dclà du mont Co~ 
rycus étoit la petite iîle Hallonefus. 
tlle étoit probablement vers l’extré- 
mité feptentrionale du promontoire 
Argentan , qui Ibrmoit la pointe nord- 
oueft du promontoire qu’on appelle 
aujourd’hui le cap Carabournou. Ce 
dernier étoit éloigné defoixante, ou 
plutôt de cent foixante ftades du cap 
Pojjidinm dans l’iHe de Chio. 

Les habitans de ces contrées ont un 
fl mauvais caradere , qu’il nous fut 


împofTible de vifiter ces lieux. Nous 
fûmes doue de Vourla à Sevrihijfar , 
qui eft à trois lieues au fud-eft. Il y 
a à moitié chemin un cimetiere Turc, 
un autre à Erecui, un troifieme à un 
village ruine , appelle Guzelhijfar , 8c 
un quatrième près de la ville de Ss- 
vribijfar. On trouve dans tous plu« 
fieurs morceaux de marbre 8i de co- 
lonnes , & quantité d’înfcriptions i 
moitié effacées , qui prouvent qu’il y 
a eu autrefois dans ces endroits des 
édifices confidérables. • 

On voit à Erecui la fameufe inferip- 
tion qu’on appelle imprécations des 
Téiens. Peut-être cette ville a-t-elle 
été ainfi appellée , parce qu’elle fai- 
foit partie du territoire d’Êræ. 

Il y a auffi à GuzelbiJJar plu fieurs 
inferiptions fameufes , relatives aux 
différentes alliances que les Téiens 
avoient faites. Les auteurs' anciens: 
nous apprennent qu’il y avoir au-def- 
fus de Clazomene un bois confacré à 
Alexandre, où la république des lo- ' 
niens célébroit des jeux qu’oii ap- 
pelloit les jeux d’Alexandre. Il parait 
par Strabon, que ce bois étoic ai» 
midi de l’ifihme ; car en parlant de fa 
largeur, il dit qu’il avoir fix milles & un 
quart de largeur depuis l’endrcnt où l’on 
célébroit les jeux d’Alexandre , jufqu’à 
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la hauteur efearpée qui efl: à C/aao- ' 
r,iene. Il le peut que ces édifices euf- 
l'ent rapport à ces jeux , ou que ce 
fufl'ent autant de temples dédiés à Bac~ 
chus , qui étoit en grande vénération 
dans ces contrées (a). 

Sevrihijfar eft un gros bourg bâti 
fur trois hauteurs , où il n’y a pas 
beaucoup de chrétiens. Je vis dans les * 
environs plufieurs infcripiions impar- 
faites , & quelques morceaux d’anti- 
.quité. 

La ville de Segigieck eft à une lieue 
au fud-ouell. Elle eft bâtie dans un 
château d’environ un demi mille d& 
circuit, & le port en eft fort beau. 
Les ruines de Teos , qu’on appelle au- 
jourd’hui Bodrun^ font à derai-lieue 
plusau midi. On. voit, fur la croupe 
méridionale d’une des montagnes qui 
font dans l’enceinte de la ville, les 
ruines d’un théâtre adolTé contre la 


{(£) C’eft le pays du bon vin. Nous 
avons une médaille d’Augufte à la légende 
de cette ville, dont le revers repréfente 
Bacchus debout , vêtu en femme , tenant 
ure cruche de la main droite , & le thyrfe 
de la gauche. On a marqué par flatterie , 
autour de la tête d’Augufte, qu’il étoit le 
fondateur de cette ville. 


montagne. Comme elle étoitplus haute 
au milieu qu’ailleurs , on avoit bâti 
les fiéges plus hauts , comme dan? celui 
à'Ephefe. On y entroit probablement 
du foramet de la montagne, & l’on 
avoit élevé la muraille plus que la ga- 
lerie, pour garantir les fpedateurs du 
vent. Ce théâtre étoit vraifemblable- 
ment couvert , mais je n’ai pas pu 
juger s’il étoit de la même hauteur 
par- tout. 

Au fud-eft du théâtre on voit les 
ruines d’un temple , dont les murailles 
font entièrement démolies. H paroit, 
par une infcription grecque, qu’il étott 
dédié à Bacchus , la divinité du lieu. 
Il formoit un quarré oblong, à il 
étoit bâti de marbre gris. On y voit 
encore quelques chapiteaux ioniques, 
& quelques corniches, dont on ne 
peut fe lader d’admirer le travail. 

Au fud-eft de ce temple font deux 
falles voûtées , qui peuvent avoir fervi 
de réfervoirs } les murailles qui fou- 
tienuent le terrcin font bâties avec 
des arcades. Plus loin , vers l’orient 
& près du théâtre, eft un enclos de 
figure quarrée oblongue, autour du- 
quel il paroit y avoir eu' des tourelles. 

Je crus d’abord que c’étoit une place 
publique , ou une citadelle -, mais ayant 
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vu, dans im coin, des neges faits 
comme ceux d’un théâtre , je m’ima- 
ginai' que c’étcit un odeum {a), ou 
un lieu deftiné pour un petit audi- 
toire. A la fin, ayant vu en dedans , 
tout autour de la muraille, des ruines 
de trente pieds de large , pareilles à 
celles d’un théâtre , je conclus que 
l’endroit ctoit delHné pour un fpeda- 
cle public. On trouve dans un coin 
les fondemens d’un édifice qui a la 
figure d’un quarré oblong, bâti pro- 
bablement après que l’ancien édifice 
eut été détruit. Les efcaliers étoient 
fans doute pratiqués dans les tours, 
& il pouvoir y avoir des lieges tout 
autour en forme de demi cercle. On 
trouve hors de l’angle nord-elt plu- 
fieurs bouts de colonnes de marbre 
cannelées , & de très-belles corniches 


* [uj C’étoit un bâtiment deftiné à la 
mufique , comme l’indique l’étymologie 
grecque , une falle de niujîque. Caliut 
Khodi^ius dit que c’étoit une efpece de 
théâtre , où l’on avoit coutume de lire & 
de répéter les pièces avant que de les ré- 
citer en public. D’autres commentateurs 
avancent que c’étoit une partie du théâtre 
deftince àcctufage, & la defeription de 
lîotre auteur conliruie cette opinion, 
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corinthiennes , dont quelques-unes 
n’ont pas été achevées : apparemment 
qu’on tailloic les pierres fur le lieu. 
Cet édihee m’a paru avoir été revêtu 
de marbre j on voit encore leloubalie.- 
ment d’une porte d’entrée. 11 elt li 
près de la mer , qu’il n’eft pas éton- 
nant qu’on en ait emporté les pierres. 
Sa forme ne me paroît pas être celle 
d’un cirque; & depuis que j’en ai vu 
un autre à Ephefe , où l’on avoit con- 
duit l’eau d’un lac, près du temple 
de Diane, j’ai conclu que l’un & l’au- 
tre étoient des naumachies (a) , d’au- 
tant plus qu’il y a près de Téos une 
riviere qu’on pouvoir y avoir conduite. 

Le port de Teos , placé au couchant . 
de la baie, étoit défendu du vent du 
midi par un môle d’environ trente 
pas de large, qui s’etendoit environ 
un ftade vers l’orient. Ou en voit en- 
core pluiieurs débris , & il paroît 
qu’on l’avoit conllruit en creulhnt le 
balfin , qui eft comblé aujourd’hui. Il 


* (û)Vafte bâtiment, où l’on conduifoit des 
eaux pour former un lac, entouré de fieges 
pour les fpedlateurs , devant qui on repré- 
ïentoit une bataille navale. On fait à quel 
point les Romains pouflerent le luxe de ce 
genre defpeCtacle. 
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y a un petit ruiffeau qui s’y jette , 8c 
l’on pouvoit , au moyeu de quelques 
éclufes , le rendre tres-commode pour 
lès vailTeaux. 

Environ un mille au nord de TeoSt 
il y a un rocher extrêmement élevé > 
au couchant duquel elt un petit lac 
en forme de bafliii , qui , à ce que 
difcnt les habitans, fournit de l’eau 
aux fontaines des environs. Au midi 
cft un creux, où l’on trouve environ 
vingt blocs de marbre gris , taillés 
en forme de marches, mais fi gros, 
qu’il feroit difficile de les tranfportcr. 

11 paroît qu’on en a décaché d’autres 
morceaux i mais ce qui me perfuade 
qu’ils étoient deftinés pour quelque 
édifice , c’eft que j’ai vu fur un ces 
lettres Loco'îlll-, qui marquoient l’en- 
droit où il devoir être placé. 

Les tables placent Teos à douze mil- 
les de6’w>rwe, au lieu de vingt-deux : 
ce qui ell une méprife , vu que l’on 
compte neuf heures de chemin de 
l’une à l’autre. Ptolomée la met feize S 
minutes au midi & à l’oueft de Sniyr-^ 
ne , mais et s diftances lont trop pe- 
tites. Cette ville eft fameufe par la 
nailTance d’Anacréon. On voit dans 
les environs plufieurs inferiptions qui- 
font mention des alliances des Théiens, 
J’étois recommandé à un habitant 
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de Vourîat qui non-feulement eut la 
politefle de me donner un logement » 
mais encore celle de me montrer les 
curiofités du pays , & de m’accom- 
pagner à Sevrihijfar , où nous ne pû- 
mes trouver de gîte , ce qui nous 
obligea de retourner à Segigieck. Je 
couchai tous les loirs à bord d’un vaif- 
feau Hollandois, au capitaine duquel 
j’avois été recommandé. Je fus voir 
tous les jours les antiquités de Teos 
& des environs , auxquels je me bor- 
nai , parce que je ne pouvois pas aller 
ailleurs avec fûreté. 

Myonnefe étoit à l’orient de Teos, 
au haut d’une péninfule ; Lebedits 
à quinze milles à l’orient de Teos, 
fur une petite baie enfermée dans une 
plus grande, dont elle étoit féparéc 
par l’ifle à^Afpis ou à'Arconefits , que 
je crois être fille Longue, placée vers 
le milieu de cette baie, qui s’étend 
au fud-ouelt. On l’appelle aujour- 
d’hui Carabash ( la Selfe noire ) à 
caufe de quelque reffemblance ima- 
ginaire. 

Quelques Téiens féditieux s’étant 
enfuis à Ephefe, Attalus les envoya à 
Myormefe , & ils firent fortifier la * 
ville , pour pouvoir s’oppofer à leurs 
compatriotes. S’étant adreifés aux Ro- 
mains , ceux-ci les envoyèrent à Lebc^ 
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dus , qui dans ce tems-là étoit peu 
peuplée. 

Colophon étoit à quinze milles plus 
loin, vers l’oriem , fur la petite baie 
quiellau nord-ouett de eeWe & Ephefe^ 
car il n’étoit qu’à fept milles & demi ’ 
en ligne directe de cette ville, c’elt- 
à-dire y à compter de fbn port jufqu’à . 
l’embouchure du Eayjire, & à quinze 
milles en laifant le tour de la baie.. 
Colophon eft une des villes qui fe font 
difputé l’honneur d’avoir donné naif- 
fance à Homere. Le mont Coracius 
étoit au couchant , & plus loin l’ifle 
de Diane j ce pouvoit être la petite 
ifle qui eft près du rivage , vers 
l’angle nord-eft de la grande baie , 
fi tuée au couchant de Colophon, au 
fujet de laquelle Strabon rapporte une 
fu perdition extraordinaire.. 
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CHAPITRE IIL 

De Scaîmova ^ d^Epbefe. 

J E m’embarquai le 9 à Segigîeck , fur 
un bateau pour Scalanova {ci) , & j’y 
arrivai le loir même. Cette ville elt 
bâtie fur la croupe d’une éminence 
qui domine fur la baie d’Ephefe , à 
trois lieues au fud-oueft de celle-ci, 
& au nord d’un promontoire qui avance 
du côté du couchant. Le port efi dé- 
fendu des vents du couchant par une 
petite ifle fur laquelle il y a une tour, 
mais il eli un peu expofc à celui du 
nord. La ville , ou , pour mieux dire , 
le château , a environ trois quarts de- 
mille de circuit. 

Il y a au nord un gros fauxbourg 


(n') Les Turcs l’appellent Coufada , & 
les Grecs Scalanova , nom italien , que 
les Francs lui donnèrent peut-être aprèa 
la deftrudion d’Ephefe. Ce qu’il y a de 
plaifant dans ce changement de nom , c’eft 
qu’il répond à l’ancien nom de la ville > 
qui eft la Keapolis des MUéfiens. 
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©ùfont quelques-uns des principaux 
bazars (a). Les Chrétiens habitent la 
croupe d’une haute montagne qui eft 
au couchant,' où ils ont environ deux 
cents maifons. Il y a une églife dans la 
ville , & une autre fur le fommet de 
la montagne, qu’on appelle Saint-Elie. 
L’archevêque d’Ephefe , à qui j’étois 
recommandé , loge dans l’églife de la 
ville. Il me dit qu’il y avoit autrefois 
"vingt - deux évêques dans cette pro- 
vince , & qu’il n’avoit adluellement 
pas un feul diocéfain 

Le château appartient au grand ami- 
ral , qui y tient un gouverneur. La 
ville elt founiife à un aga , qui dé- 
pend du . pacha de Guzelhijfar. Elle 
fournit à toutes les contrées voifines, 
fans en excepter Samos , du riz , du 
cafte, du lin & du chanvre d’Egypte , 
des draps cooimuns de Salonique , 
du coton & des toiles de coton de 
Smyrne , &c. Elle envoie du bled à 
Samos , & aux ifles qui font dans le 
voifinage. Il y a quantité de vignobles 
autour de la ville ,• mais le vin en eft 


* (a) Les bazars font des efpeces de 
halles. Quelquefois ce font des longues 
rues garnies de part & d’autre de magaûns 
& couvertes d’une voûte. 


D; 



Mauvais, bien f\\\'Ephefe ait été au- 
trefois fameufe pour la bonté des 
fiens. Ils envoient en Egypte beau- 
coup de raifins fecs. 

Comme j’arrivai fort tard à Scala- 
mva , je me fis- accompagner chez l’ar- 
chevèque d’Ephefe par trois janiflaircs. 
Lafoldatcfque elt fi fort redoutée dans 
cette ville, qu’ils entrèrent avant moi 
chez le prélat,- il les régala , & l’on 
me fervit une collation à part. Il me ^ 
fit entrer feulement , après r^u’ils fe 
furent retirés. Je trouvai un vieillard 
vénérable, vêtu comnte les autres prê- 
tres , à l’exception d’une écharpe rouge. 

Je fus loger le lendemain dans le ca- 
lavanferai ; & quelques perfonnes à 
qui j’étois recommandé , me donne-, 
rent un Turc pour m’accompagner 
â Ephefe. 

Nous arrivâmes au village d'Aiafo- 
louk , au nord-eft de l’ancienne ville 
à' Ephefe , où je logeai dans un cara- 
vanferai qui fervoit d’écurie , mais 
où il y avoit des fophas & des che- 
minées tout autour pour la commo- 
dité des voyageurs. Le, Turc qui me 
conduifoic me fit entendre qu’il con- 
venoit que je filfe un préfent de cafié 
aux deux gouverneurs du château. Je 
féjournai deux ou trois jours dans cet 
endroit pour voir les antiquités, mais 
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je fus extrêmement incommode la nuî*î 
par les caravanes qui alloient de Stnyr- 
ne à Guzelhijfar. La menace que le 
feigneur fait à Ephefe dans l’apoca- 
lypf'e,4e lui ôter Ibn chandelier, lî elle 
ne fe repentoit, a été li bien accom- 
plie , qu’il n’y a pas un feul chrétien 
à deux lieues à la ronde. 

Il y a, près de la mer, une plaine 
d’environ une lieue de large, qui s’é- 
tend julqu’à l’encoignure nord-eft de 
la baie , où commence le promon- 
toire qui s’étend au couchant ver» 
l’ifie de Scio. Cette plaine forme un 
cercle à quelque diftance de la mer, 
& il y a au midi une vallée étroite, 
- qui s’étend environ une demi- lieue 
entre les montagnes. 

# «3 

C’ert dans l’angle nord-eft de la 
grande plaine qu’eft l’entrée de la val- 
lée où paife le Cayjire. Cette riviere 
fait pluîieurs détours dans la plaine, 
fur-tout dans la partie qui eft au fud- 
oueft, où il ferpente autant que le 
Méandre, d’où vient que les Turcs 
l’appellent le petit Mandras. Soit que 
l’embouchure de la riviere foit engor- 
gée , comme elle paroit l’avoir été du 
tems de Strabpn, foit que le lac n’ait» 
pas une ilTue affez grande, fur -tout 
près du temple de Diane, foit enfin 
que les foffés par où l’eau s’écouio i 
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foient comblés, il n’eft pas moins cer- 
tain qu’une grande partie de la plaine, 
fur-tout au midi de la riviere , ne 
forme qu’un marais impraticable après 
les grandes pluies. 

Je vis au couchant de la plaine les 
lacs dont il cft parlé dans les anciens 
auteurs, dont l’un, appelle Seleniifia^ 
apparténoit au temple de Diane. Les 
rois de Pergamc le lui avoient ôté j 
mais les Romains le lui rendirent dans 
la fuite. Ces lacs rapportoient un 
grand revenu, à caufe vraifemblable- 
ment du poiffon qu’on en tiroit. Il y 
en avoit un fur lequel étoit le temple 
du roi, qu’on prétend avoir été bâti 
par Agamemnon. Je vis au nord de 
la riviere & près des lacs , une émi- 
nence où il me parut .qu’il y avoit 
des débris qui pourroient bien être 
ceux du temple dont je parle. 

Le mont Calefms efl: au nord-ouefl: 
des lacs, & s’étend jufqu’à Coloplmii 
Dans l’endroit où la plaine commence 
à prendre une forme circulaire , elle 
eli dominée de chaque côté par une 
montagjie. Celle qui ell au nord du 
Cayjire me paroît être celle dans la- 
quelle on avoit pratiqué ce chemin ex- 
traordinaire dont parie le Dr. Smith. 
Celle qui eft au midi eft près des hau- 
tes montagnes qui bordent la plaine. 
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Elle fut d’iibonî nppellce P3'/o;/, & en- 
fuite Lepre. Elle a deux fommets en- 
tre Iclquels etl un terreiii creux. 

Une partie des murs de la ville d’E- 
phefe du côté de l’orient , occupoit 
le plus haut fommet de la montagne , 
veiioit palfer fur la croupe méddio- 
nale , traverfoit la vallée dans trois 
endroits, pallbit fur le mont Cfirijjtis , 
& s’étendoit l’efpace d’un demi-mille 
au couchant. Elle tournoit de là au 
nord-ouelt l’efpace d’un demi- mille, 
& enfuite au nord-eft, & traverfoit 
une colline fur laquelle eft une tour 
qu’on appelle la prifon de faintPaul; 
elle eft bâtie avec des voûtes gothi- 
ques. Elle defeendoit de là fur le 
lac au couchant du temple de Diane. 
Ce fameux temple eft environ à un 
ftade au couchant de la montagne de 
Lepre y dont j’ai parlé. Les murailles 
fe portent de là au nord , le long du 
lac qui eft au couchant du temple i 
tournant enfuite à l’orient , elles paf- 
fent le lon^ d’une petite éminence au 
nord de l’edifice, qui eft près du cir- 
que , où elles déclinent vers le midi , 
& vont palfer fur la montagne dont j’ai 
parlé. Telle étoit la lituation d’Ephefe, 
dans le tems de la fplendeur. On don- 
noit à la partie de la ville qui étoit au 
pied du mont CoriJfuSi le nom d’4p 
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pera. Ses murailles , telles que je 
viens de les décrire, ont environ qua- 
» tre milles de circuit. Elles foîiit d’un 
goût rulVique, révêtues de pierres de 
taille, & défendues par des tours quar- 
rées. Il y a des endroits où elles font 
entières , & d’autres où l’on ne voit 
que les fondemens , qui ont dix pieds 
d’épailfeut. 

Ephefe oliangea plus d’une fois de 
place avant d’être parvenue au point 
d’accroilfement où on la vit depuis. 
Les Leleges Si les Cariens bâtirent 
d’abord une ville l'ur le mont Lepre, 
Androcles les ayant chalfés , vint s’é- 
tablir avec fes gens au pied du même 
mont , qui regarde le fud-eft , dans 
l’endroit où l’on bâtit , depuis le gym- 
nafe, fur la croupe du mont Corijjtis. 
La partie qui étoit derrière le mont 
Lepre, fut- appellée Opijiholepria. Les 
Smyrnéens habitèrent le quartier qui 
elt entre les montagnes , & on l’ap- 
pella, pour le diftinguer, la ville de 
Srayrne. Les Smyrnéens s’étant fépa- 
rés des Ephéfiens , vinrent s’établir 
dans l’endroit où ell aujourd’hui la 
ville de Smyrne. Du tems de Créfus , 
les Ephéfiens abandonnèrent la mon- 
tagne, & vinrent s’établir dans la plaine 
prés du temple de Diane. Lyfimaque, 
vn des généraux d’Alexandre , bâtit 



les murailles que l’on voit encore, 
appella la ville Arfinoë , du nom de 
fa femme, & fe fervit d’un llratagème , 
pour obliger les habitans à s’établir 
dans une ïituation plus commode j ce 
fut d’inonder la plaine. On voit, par 
les ruines qui reftent , que le bas de 
la montagne & la partie occidentale 
du mont Lepre étoient entièrement 
habités. Il paroit aufli qu’il y avoit 
un fauxbourg fur la. croupe méridio- 
nale du mont Lepre lequel s’étendoit 
près d’un mille au midi , jufqu’à la 
montagne près de laquelle eft le vil 
lage A' Ainfalouk. Les Turcs ont un 
château fur la montagne. On voit 
autour du fommet les ruines de plu- 
fleurs murailles de briques &pliifieurs 
arches , qui paroilfent être du tems 
des empereurs Grecs , quoiqu’il ait 
pu être habité auparavant, comme uh 
fauxbourg d’Ephefe. 

Pendant les guerres entre Athènes 
& Lacédémone , cette ville eut la po- 
litique de vivre en bonne intelligence 
avec le parti le plus fort. On le fou- 
vient avec plaifir, que le jour de la 
nailfance d’Alexandre , les devins de 
cette ville fe prirent tous à crier que 
le deftruéleur de l’Afie étoit venu au 
mondej que ce prince , fur lequel la 
prophétie étoit tombée , vint à Ephefe 

après 
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après la bataille du Granique, & qu’il 
y établit la démocratie : Que la place 
- ^ tut prife par Lyfimaque , l’un de fes 
fuccefleurs : Qu’enfiii Antigone l’oc- 
cupa à fon tour, & y faiut les tré- 
fors de P.olyfperchon. Annibal s’abou- 
cha à Ephefe avec Antiochus, pour 
prendre de concert des mefures con- 
tre les Romains. Le proconful Man- 
lius y pafla Thyver , après la défaite 
des Galates. Rien n’eft plus effroya- 
ble que le raaffacre des Romains dans 
cette ville par les ordres de Mithri- 
date (a). Lucullus donna de grandés 
fêtes à Ephefe, Pompée & Cicéron ne 
manquèrent pas de, voir cette célébré 
ville. Scipion, bé,aü-.pêre de Pompée, 
fe faifit des tréfors du temple. Augufte 
honora cette place d’une de fes vilî- 
tes, & l’on y dr-effa des temples à Ju- 
les Céfar 5c à la ville de Rome. Ephefe 


* (à) On a comparé cet événement au 
maflacre de la S. Barthelemi ; mais ce 
crime odieux en lui-même , avoit un degré 
d’atrocité de moin» : il auroit mieux valu 
Je comparer aux vêpres ficiliennes. C'efl 
ainfi que dans tous les fieclcs la haine re- 
ligieufe & politique fit des hommes autant 
de monftres avides du fang de leurs fem- 
blables.^ 

■ Tomé V, C 
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fut rebâtie pnr les foins de Tibcre ; 
les Perfes la pilicrent dans le troilicme 
Ilecle , & les Scythes ne l’épargnerent ♦ 
pas quelque tems après. 

Ephefe étoit une place trop confi' 
dérable pour n’ètre pas expofée à Ton , 
tour aux ravages des mahométans, 

Anne Comnene rapporte que les infi- 
dèles s’étant rendus les maîtres d’E.» 
phefe, fous le régné de fonpere Alexis, 
il y envoya Jean Ducas , fon beau- '' 
pere , qui défit Tangriperme & Ma- 
race , généraux des mahométans. La 
bataille fe donna dans la plaine au- - 
deflbus de la citadelle , ce qui prouve i 

que la plus belle ' partie de la ville | 

étoit déjà détPUi?e^our lors. Les chrc- 1 

tiens eurent’ Wiit i’aVantagc , on fit 
deux mille perfoiinicrs’, & le ^^ouver- | 

iiement de la place fut donne à Pet- J 

zeas. Théodore Lafcaris le rendit ' 
rnaitre d’Ephele en i2oi5. Les maho- 
métans y revinrent fous AndronicPa-, i 

léologue , qui commença à régner en 
1285. Mantachias, un de leurs prin- 
ces, conquit toute la Carie j & Homur, 1 

fils d’Alîn , prince de Smyrne , lui , 

fuccéda. Tamerlan , après la bataille 
d’Angpra , ordonna à tous les petits 
princes d’Auatolie de le venir joindre , 
a Ephefe , & s’occupa pendant u]i I 

mois à piller la ville »Sc les environs.* ^ | 
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Tout Fut épuifé, or, argent', bijouxi 
011 enleva juFqu’aux habits. 

Après le départ de ce 'conquérant , 
Cineites , grand capitaine Turc , fils 
de Carafupafî , qui avoit été gouver- 
neur de Sinyrne fous Bajazet, déclara 
la guerre aux enfans d’Afin , qui 
étoifnt venus s’établir à Ephele. Il 
commença par ravager la campagne à 
la tète de cina cents nommes i enfuite 
ilfe préfeiita cievantla citadelle avec un 
plus grand nombre de foldats , & il 
l’emporta facilement ; mais quelque 
tems après, un autre fils d’Afin, qui 
s’appelloit Homur, du même nom que 
Ton frere qui venoit de mourir,* fe 
joignit à Mantachias , prince de Carie, 
qui l’accompagna à Ephefe avec une 
armée de fix mille hommes. CaraFiipafi, 
pere de Cineites, commandoit dans 
la ville avec trois mille hommes. Mal- 
gré la vigoureufe défenle des Ephé- 
liens, les alfiégeans mirent le feu à 
la ville ,&dans l’efjiacedccleux jours 
tout ce qui étoit échappé à la fureur 
des Tnrtares fut réduit en cendres. 
Carafiipafi s’étant retiré ^lans la cita- 
delle , en foutint le liege jufqu’cn 
autotnne ; mais ne pouvant être fe- 
couru par fou fils, il fe rendit à Man- 
tachias , qui remit le pays d’Ephefe 
àHomur, & fit enfermer dans le châ- 

C a 



teau de Mamalus, fur les côtes de 
Carie, Caral’upalî & fes principaux 
officiers. Ciiieites partit de Smyrne 
avec une galere , & fit favoir à fon. 
pere fou arrivée à Mamalus. Les pri- 
fonniers enivrèrent leurs gardes , def. 
cendirentavec des cordes , & fe fauve- 
rent à Smyrne. Ils entreprirent le fiege 
d’Ephefè au commencement de l’hi- 
ver. Homur fe retira à foji tour dans 
la citadelle. La ville fut livrée aux 
foldats , qui y commirent toutes for- 
tes de crimes & de cruautés. Au mi- 
lieu de tant de malheurs, Cineitesfe 
réconcilia avec Homur, & lui donna 
fa fille en mariage. Ephefe tomba en- 
fuite entre les mains de Mahomet 
premier , qui ayant vaincu non-feule- 
ment tous fes frétés , mais encore tous 
les. princes mahométans .qui lui fai- 
foient ombrage , refta pailible poflef- 
feur de l’empire. 

Les Turcs ont leur cimetiere à l’o- 
rient du mont Lepre. J’y vis un grand 
cercueil de marbre , avec une infcrip- 
tion grecque à moitié effacée , & j’ai 
lieu de croi^ qu’il y avoit auffi de^ 
fépulcres taillés dans le roc. Il y a 
tout autour de la montagne plufieurs 
arcades , fur lefquelles ils bàtilfoient 
probablement leurs maifons , donc 
quelques - unes font les ruines d’un 
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nqueduc , car je vis le conduit ^dans 
lequel l’eau couloit. Il y a toutel'appa- 
rence que cet endroit étoit fermé d’une 
muraille qui s’étendoit jufques au 
Cayjire. On voit dans le fond entre 
la montagne & le village d'Aiafolcntk , 
beaucoup de morceaux de pilaftres 
quarrés, compofés de plufieurs pier- 
res , qui fervoient de pieds-droits aux 
arcades fur lefquelles on bâtiflbit lés . 
maifons. 

Je crois que les ruines qui font à 
l’extrémité fud-oueft de la montagne, 
font celles du gymnafe. Il étoit pro- 
bablement bâti dans le lieu où étoit 
ce qu’on 'appelloit VAthenœum. Les 
débris qui en relient, fuffifent pour 
montrer fa magnificence. L’endroit 
qui eft auprès s’appelloit Hypaleum , 
probablement à caufe qu’il étoit planté 
d’oliviers. L’édifice eft très- folide,* les 
murailles extérieures font de briques 
& de pierres , entremêlées alternati- 
vement de quatre en quatre aflifes. 
Celles de 'dedans font bâties de grof- 
fes pierres, & les arches font faites 
de briques. Il régnoit tout autour un 
portique. Il y a tout autour de celui 
qui eft au midi , de grandes niches 
ceintrées , avec une colonnade de cha- 
que côté. On entre d’abord dans un 
appartement magnifique, & de celur 
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ci dans un fécond & un troifieme, 
à chaque côté duquel il y en a un 
autre. Tous ces appartemens ctoicnt 
probablement revêtus de marbre , de 
même que le temple de Diane & les au- 
tres édifices publics. 

h l’extrémité fud-ert , on voit une 
muraille qui s’étend au midi, avec une 
porte. Je crois que c’étoit une conti- 
nuation de celle qui étoit à l’extrémité 
orientale du mont Lepre^ & qu’elle 
palfoit furie mont Cori^us , car j’ai vu 
de ce côté là les ruines d’une muraille 
ÿi de quelques tours. On trouve auflî 
au midi les débris d’une muraille qui 
enfermoit probablement la cour de- 1 

vant le gymnafe. . ' 

On voit encore fur les croupes du 
mont LepreSi du mont CoriJJUSi de 
même, que dans la vallée qui eft en- ■ 

tre-deux , les ruines de cette partie 
de la ville à laquelle on donnoit an- 
ciennement le nom de Srnyrne. De-là 
eu tirant au couchant, la partie mé- 
ridionale du mont Lepre forme un i 

enfoncement dans le roc , au-devant 
duquel font les ruines de la faqade 
- d’un théâtre , que je crois être celui 
que l’on bâtit après celui qui eft près 
du temple de Diane , du moins à en i 

i ’uger par l’élégance de rarchitcélure. ! 

l enrefte encore trois arches dcpier- 
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fes détaillé, dans lejquelles on â pra- 
tiqué des niches , avec une fenêtre 
au-delfus, , 

Lorfque Marc - Antoine étendit le 
droit d’aiy le du temple deDiane à deux 
portées de fléché , qui font un peu 
plus de' deux ftades, & qu’il y com- 
prit une partie de la ville, & proba- 
blement le grand théâtre , il peut fe 
faire que les habitans bâtiifent celui- 
ci pour n’ètre point incommodés par 
la foule de ceux qui s’y refugioient. 

Qiiclquespas plus loin au couchant, 
on trouve les reftes d’un édifice de- 
mi-circulaire avec des lieges tout aii- 
-tour, comme ceux des théâtres, & des ■ 
pilaftres en dehors également efpacés 
entre eux. Ce pouvoit être xinodeunty 
ou un théâtre où l’on donnoit des 
concerts. 

Au-delà font les ruines d’une porte 
& d’une muraille qui s’étend de côté 
d’autre fur les montagnes j elle 
fervoit probablement à défendre la 
ville contre les réfugiés, depuis qu’on 
eut doublé leur afyle, - ’ 

Au-dclfus & au pied du vrïowïLepre 
font encore les ruines d’un édifice de 
briques , extrêmement folide. Il eft au- 
delà de l’extrémité fud-oueftdela mon- 
tagne , au couchant de laquelle font les 
débris du temple de Diane & de plu- 
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fleurs autres édifices publics.Le théâtre i 

eft vis-à-vis , au fud oueil de la monta- 
gne, & le cirque au ndrd-oueft.Ces édifi- 
ces dévoient former un coup-d’œil ad- 
mirable l’on peut. dire qu’aucune 
ville n’a jamais eu autant de commo- 
dité d’en conllruire qu Fj^hefe i le mont 
Lej>re ik le mont Corijfns étant com- 
pofés de pierres de taille & de marbre, 
il leur étoit ailé de les tailler & de 
les faire rouler dans les endroits où 
ils vouloient bâtir. Le lac, au couchant 
du temple de Diane, étoit probable- 
ment une efpece de port, où l’on dé- 
barquoit les marbres que l’on droit / 

des contrées étrangères. Jamais endroit 
ne fut fi convenable pour des édifices j 

publics , & il y en avoit un fi grand ( 

nombre , qu’ils pouvoient fervir d’a- 
fylc fans que la ville en foulFrît. , 

. La plaine , qui eft au couchant du 
mont Lepre , a environ un quart de 
mille de large du levant au couchant , 

& un demi mille de long. Il y a au 
nord-eft une petite éminence formée 
par un rocher , & entre cclie-ci & le 
cirque un chemin pavé , dont plufieurs 
pierres ont huit pieds de long fur 
quatre de large. Le cirque étoit à l’o- 
rient , &il y avoit au nord un autre \ 

édifice confidérable. 

Le cirque eft bâti au nord fur une 
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galerie ; les fiéges du côté du midî 
font pratiqués fur le mont Lcpre. Il 
régné tout le long du côté du nord , 
des arcades, fur Icfquelles portent les 
lieges inférieurs, & qui forment au- 
tant d’appartemens. Il y avoit au-def- 
fus pluüeurs rangs d’arcades , lur lef- 
quelles les fieges portoient. Je ne me 
fuis point apperçu qu’il y eût des efca- 
liers , ce qui me fait croire qu’on def- 
cendoit dans le cirque par la croupe 
méridionale ^e la montagne , & par 
une galerie qui régnoit tout autour, 
ou qu’on y montoit depuis le bas. 
La muraille extérieure eft bâtie de 
grolfes pierres de^ taille brutes j & ce 
qu’il y a -de particulier , c’eft que vers 
l’extrémité du cirque , on trouve une 
muraille avec une grande porte au 
milieu, laquelle forme un cercle avec 
l’extrémité du cirque j il y en a une 
autre au couchant, qui, y compris 
la porte , forme à peu-prés un demi- 
cercle. Je ne faurais dire fi c’étoienü 
des barrières, ou fi elles ont été confi. 
truites depuis i mais elles font alfez 
mal bâties. Il paroît qu’il y avoit des 
fieges à l’extrémité de la montagne qui 
eft au couchant du cirque & du che- 
' min. Il y a au fommet un bel entable- 
ment ionique , qui m’a donné lieu de 
croire, que le cirque étoit du même 
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ordre. On a pratiqué au haut & tout 
autour, des fenêtres ceintrées ou des 
entrées efpacées d’environ quarante 
pieds , & de, trois d’ouverture , par 
où les fpedateurs entroient; peut-être 
auifi fervoient- elles à donner de l’air, 
au cas que l’on couvrit le cirque lorC. 
qu’on donnoit les jeux. 

Il| y a au lud-oueft une très-belle 
porte qui fervoit d’entrée à quelque 
édifice i la corniche en eft ionique : 
ce qui me fait croire qi^’on l’a tirée 
du cirque, de ù-»ême que le marbre 
blanc dont elle elt oonllruite. 

Il paroît y avoir eu un petit bâti- 
, ment à l’orient , mais je n’ai pu fa- 
voir s’il fervoit d’églilb, ou à quelque 
autre ulage. Il y a fur les pierres qui 
forment l’arcade, plufieurs fragmens 
d’inlcriptions qui ont beaucoup exercé 
les antiquaires , parce qu’elles font 
placées làns ordre, qu’ils ont cru 
que les lettres initiales fe fuivoient , 
dans l’ordre où elles fe trouvent. On 
y voit auffi un relief d’un homme à 
cheval , le manteau flottant fur fes 
épaules ; il y a devant le cheval un 
cyprès, autour duquel eli un ferpent 
qui paroît vouloir s’élancer fur le ca- 
valier , & un chien au bas , qui fem- 
ble vouloir le mordre. 

On trouve au no;d du cirque , les 
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ruinçs d’un vafte & magnifique édi- 
fice réparé par une efpece de rue ou 
de chemin , de chaque côté duquel il 
paroit y avoir eu des lleges , dont les 
ruines ont exhaude le terrein, fur- 
tout du côté du cirque ; j’ai vu plu- 
fieurs pïedeftaux de part & d’autre. 
Il étoit bâti fur des arches extrême- 
ment hautes , qui regardoient le nord, 
ou palibient les murailles de la ville. 
Le terrein eft fort bas du côté du 
nord , & il fe peut qu’on y eût pra- 
tiqué un canal pour voiturer lesmar- 
chandlfes jufju’à ces arcades , qui 
lervoient de magafins.Le bâtiment de 
•dclfus fervoit peut-être de bourfe aux 
marchands , car Ephefe étoit le mar- 
ché le plus contidérable de l’Afie en- 
deqà du rnont Taurus. Ce bâtiment 
conlifte en une efpece de portique , 
dont les arches font de briques. L’ar- 
chicedure en eft dilférente dans le 
milieu, & il paroit qu’il y avoir une 
ftacue. Au nord étoit une muraille qui 
fervoit probablement à le garantir du 
vent. 

A l’orient eft une éminence qui 
vient'prefque aboutir au cirque; elle 
étoit foutenue par les murs de lavilfè 
qui palToient auprès ; & je fuis per- 
lùadé qu’une des portes étoit entre 
cette emmeneç & le cirque. 
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En allantfau midi de la plaine , je 
trouvai un grand baffin de marbre 
rouge & blanc de quinze pieds de 
dianietre,dont la forme elt particulière. 
Je me fouviens d’en avoir vu un à 
peu près femblable à l’abbaye defaint 
Vidor de Marfeille , & je croirois qu’il 
fervoit aux facrifices > bien que les 
habitans prétendent que .laint Jean 
baptifoit dedans. Il elt enfoncé dans 
la terre i mais je fuis perfuadé qu’il 
ne l’a pas toujours été , & qu’il étoit 
foutenu par un maiîif de maçonnerie. 
On trouve auprès les débris d’un petit 
édifice demi-circulaire , où il y avoit 
unellatue, & au couchant de celui- 
ci un bâtiment de pierres , dont l’ex- 
trémité forme un demi-cercle , ce qui 
ni’a fait juger que c’étoit une églil’c. 
Au couchant elt un bâtiment de bri- 
ques de même elpece, avec de gran- 
des arches de chaque côté, qui fer- 
voie probablement au même ufage. 

Je rencontrai , en allant du balîin 
dont j’ai parlé, au couchant du mont 
Lepre ^ les ruines d’un grand édifice 
de ‘briques qui a pu appartenir à ceux 
qqi avoient le droit d’afyle , & même 
leur fervir de forum, car il relfemble 
exactement à celui qui eft près du 
cirque , & dont j’ai donné ci-defl’iis 
la üeicripücû. 
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Tl y a entre ce bâtiment & le temple 
de] Diane, un creux rempli d’eau qui 
a pu anciennemëflt fcrvir de rélervoir. 

■Plus loin au midr eft le grand théâ- 
tre qui regarde l’orient , creufé dans la 
montagne. Il y a de chaque côté deux 
entrées , les’fieges occupent une gran- 
de partie de la montagne font con- 
tinués par derrière, quelques pieds plus 
haut que fur les côtés. Il paroît n’y 
avoir eu que quatre vomitoires (a), 
de maniéré qu’il falloit qu’une partie 
des fpedateurs delcendit de la mon- 
tagne dans le théâtre , ou y montât 
par le bas. Il paroît , par la maniéré 
dont le terrein efl litué , qu’il y avoit 
de grands bùtimens au couchant du 
théâtre. 

Au midi eft un baffin quarré , au- 
tour duquel régné un talut , comme 
s’il y avoit eu des Heges : ce qui m’a- 
fait foupqonner que ce pouvoir être 
une naumachie , d’autant plus que 


* \_a] On appelloît ainfi , chez les Ro-. 
mains., les portes de leurs théâtres & au- 
tres bâtimens deftinés aux jeux publics. 
Elles étoient conftruites de maniéré à fa- 
vorifer l’écoulement du peuple, fans que 
l’on fût trop incommodé par la foule , & 
iur-tout fans qu’on y courût aucun danger. 
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j’ailobfervé du côté du couchant une 
efpece de canal qui* aboutit au lac, 
qui ett près du tempki de Diane , qui 
pouvoit conduiré*l’eau dans le baflin. 

Il m’a paru qu’il régnoit une colon- 
nade tout autour au-delfus des ficges. 

J’ai vu près de cet endroit plulieurs 
piedeftaux,<plufieurs colonnes de gra- 
nité gris , & un chapiteau corinthien 
ou compofîte. 

Il y a tout auprès, au pied du mont 
Cori[fi(s, un petit monceau de ruines , 
parmi lefquelles j’ai trouve quelques 
morceaux d’architedure d’une beauté 
admirable. L’entablement eft taillé 
dans de gros blocs de marbre, & « 

fculpté de maniéré à me faire, croire 
qu’il ell corinthien. Autant que ’jai 
pu en juger, quatre colonnes foute- 
noient un dôme , fous lequel étoit 
•une Ifatue coloifale , peut-être celle 
delaDianed’Ephefe; la fituation étoit 
d’autant plus avantageufe , que les 
rues y aboutilfent, & qu’il domine fur 
tous les autres' édifices, j’ai obfervé 
fur l’alignement du chemin ou de la 
rue qui c(l à l’extrémité du cirque, 
quelques colonnes de granité, qui for- " 
moient apparemment une colonnade 
des deux côtés de la rue, qui palfoit. * < 

à l’orient du baiîîn de pierre , qui eft j 

près du théâtre &, de lanaumachiei I 
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elle traverfoit la rue qui aboutilToit 
au pavillon , & s’étendoit jufqu’aux 
montagnes , à l’orient. 

* Le temple de Diane eft à l’extrê- 
mic« fud-ouelt de la plaine , à la tête 
d’un^lac oui eft au couchant, & qui 
ne forme plus aujourd’hui qu’un ma- 
rais jufqu’au Cayjlre. Ce temple , de 
même que les cours qui lont autour , 
étoit entouré d’une grofle muraille, 
dont celle qui eft au couchant & au 
nord du lac, faifoit partie de celle de 
la ville. Elle eft double du côté du 
midi. Ilyavoit quatre cours dans l’en- 
ceinte de ces murailles } l'avoir , une 
de chaque côté du temple, & de cha- 
que côte de la cour qui eft au cou- 
chant i & un portique t)U colonnade 
avec des arches de briques , quiabou- 
tilîüit au lac. Le frontil’pice du temple 
regardoit rorient.Il y avoir au-delfous, 
des caves, où l’on defeendoit par une 
rampe. J’y entrai i mais après avoir 
. fait quelques pas , je fus arrêté par 
des terres qui s’étoient éboulées , ou 
par l’eau , que j’y trouvai. Ces caves 
communiquoient entr’elles. 

Il eft probable qu’elles s’étendoient 
jufqu’aux portiques, qui étoient des 
deux côtés de la cour occidentale , & 
qu’elles leur fervoient de fondement. 
Comme le terrein eft extrêmement 
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marécageux , il fallut faire des caves 

pour vuider les eaux qui s’écouloient 
de la colline , ce qui occafionna une 
dépenfe effroyable , au point qii’oif 
alTure que les fondemens coûtèrent 
autant que le temple. 

Pline croit que Ton choifit ce lieu 
marécageux , comme moins expofc aux 
tremblemens de terre j mais auflî il 
fallut faire des caves pour vuider les 
eaux & les jetter dans le marais , & 
de là dans le Cayftre. Pour mieux af- -- 
furerles fondemens de ces foutsrreins 
qui dévoient porter tout l’édifice , 
Pline rapporte qu’on employa quelques 
couches de charbon pilé & quelques 
autres couches de laine. 

Ce temple merveilleux , conftruit aux 
dépens des plus puiflantes villes d’A- 
fie, deux cents ans avant que Pline 
en parlât, avoit quatre cents vingt-cinq 
pieds de long fur deux cents-vingt de 
large. Onyvoyoit cent vingt- fept co- 
lonnes, dont les rois d’Afie avoient 
fait la dépenfe ; & ces colonnes, des 
marbres les plus précieux, avoient cha- 
cune Ibixante pie ds de haut. Il y en 
avoit trente-lix couvertes de bas-re- 
liefs j parmi celles -ci s’en trouvoit une 
de la main de Scopas, fameux fculp- 
teur. Chetfiphaon fut l’aichitede de 
de ce fomptueux édifice. 





' Ce n’étoit pas la le premier temple 
que les Ephéfiens avoient élevé en. 
l’honneur de Diane. Denys le géo- 
giaphe nous apprend que ce premier 
temple étoit une efpece de niche d’une 
beauté (înguliere , que les Amazones , 
maitrelTes d’Ephefe, avoient fait creu- 
fer dans le tronc d’un grand ormeau , 
où apparemment la figure, de la déelfe 
étoit placée. 

Celui qu’Heroftrate brûla , le jour 
de la naiflance d’Alexandre , n’étoit 
pas le même que celui qui fubfiftoit 
du tems de Pline, puifque ce prince 
voulut le faire bâtir quand il paffa à 
Ephefe, II propofa aux Ephéfiens 
d”en faire la dépenfe , pourvu 
qu’on mît fon nom fur le frontifpiceî 
mais ils répondirent avec, beaucoup 
d’adreïTe , qu’il ne convenoit pas à un | 
dieu de drelfer des temples à d’autres 
divinités. Après l’incendie d’Hérof- 
trate , non-feulement les Ephéfiens • 
vendirent les colonnes qui avoient 
fervi au premier, mais tous les bijoux 
des dames de la ville furent employés 
pour faire un édifice beaucoup plus 
beau que celui qu’on avok brûlé. Chei- 
romocrate en fut l’architede. On* 
voyoit dans ce temple les ouvrages des 
plus fameux fculpteürs de la Grece., 
L’autel étoit prelque tout entier de la 
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fnain tîe Praxitèle. Strabon en parie 
pour l’avoir vu du tems d’Augulte ,• & 
le droit d’afyle , à ce qu’il dit , s’éten- 
doit jufques à -cent vingt-cinq pieds 
aux environs. 

Il eft probable auflî que les égouts 
de la ville fe vuidoient dans le lac par 
les fouterreins dont nous avons par- 
lé. J’y vis quantité de tuyaux de terre; 
mais la queltion eft de favoir s’ils fer- 
voient à vuider les immondices de la 
ville, ou à conduire l’eau du lac dans 
le baflîn , à l’orient du temple, ou dans 
quelque quartier d’Ephcfe. 

Il paroit qu’il y avoit un portique 
à l’entrée du temple. 

On y trouve trois boucs de colon- 
nes de granité rouge, d’environ quinze 
pieds de long , & une colonne de gra- 
nité gris , rompue en deux morceaux, 
qui ont chacun trois pieds & demi 
de diamètre. 

Il y en a quatre de la première' ef^ 
pece dans la mofquée de faint Jean au 
village à' Aiafalonk i outre un très-bel 
entablement. Une des colonnes de la 
mofquée a un fort beau chapiteau com- 
pofite. 

Il refte encore quantité de colonnes 
du temple d’Ephefe i elles font de pier- 
res de taille, mais il y a apparence 
qu’elles étoient révètues de marbre. 
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J’ai juge par ce que j’ai vu , que les ar*- 
ches qu’elles foutenoieiit étoient de 
briques, & que le temple, de même que 
ces arcades, étoient incru liées, ou re- 
couvertes de marbres précieux. Les 
pierres de l’appartement du milieu font 
percées de plufieurs petits trous , dans 
lefquels entroieiit fans doute les cram- 
pons qui tenoient les pièces de mar- 
bre. Il y a toute apparence que la 
ftatue de Diane étoit dans l’apparte- 
ment du milieu, ou vis-à-vis. 

Je vis au nord du forum un ancien 
conduit , ce qui me fit penfer, qu’on 
pouvoit avoir pratiqué un canal de- 
puis le Cayjîre jufqu’à cet endroit, & 
de là le long des murailles de la ville 

J ’ufques au lac: au moyen de quoi les 
•ateaux & les vaiffeaux pouvoient y 
mouiller en tout tems , fuppofé qu’il 
fervît de port. 

Le village à'Aiafoloiik paroit avoir 
été autrefois une ville confidérable, 
du moins à en juger par le nombre 
des mofquées , dont la plupart font 
furmontées de dômes. Ce que la tra- 
dition rapporte de deux ou trois égli- 
fes qui y étoient, fur -tout de celle 
des l’ept dormans , dont on voit en- 
core la grotte, prouve que l’ancienne 
ville d’Ephefe étoit habitée avant que 
les Sarrafîns conquiflent lepays^ bien 



que Ton prétende que la morquée de 
S. Jean étoit une églife. Sa façade eft 
de marbre blanc poli , & le comble 
cft couvert de plomb. Un aqueduc à 
plulieurs arches, va depuis les mon- 
tagnes qui font à l’orient jufqu’au châ- 
teau j on y lit plufieurs inicriptions , & 
il paroît avoir été bâti dans le moyen 
âge. Il y a au - deflus de la vieillè 
porte (a) du château deux bas-re- 
liefs fort beaux. 

On voit, en allant d’Ephefe à Sca^ 
lanova , au fud-oueft, fur la croupe 
des montagnes qui font à l’orient, un 
autre aqueduc fort ancien 8c fort bas, 
qui traverfe.deux vallées; la partie la 
plus près ôiEphefe eft la plus ilongue, 
& dans une vallée fertile éloignée d’en- 
viron deux milles à!Ephefe. Les ar- 


(a) Je ne fais pour quelle raifon on l’ap- 
pelle la porte de la perfccution. Elle eft re- 
marquable par trois bas-reliefs encaftrés fur 
fon ceintre. Celui qui eft à gauche étoit le 
plus beau , mais il eft le plus maltraité. Ü 
a environ cinq pieds de long fur deux & de- 
mi de haut , & repréfente une bacchanale 
d’enfans qui fe roulent fur des pampres de 
vigne. Celui du milieu a un pied de hauteur 
plus que l’autre. Le dernier eft prefquc aufli 
haut, mais il n’a qu’environ quatre pieds 
de long. 
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* ches en font balFes & s’étendent à en- 
viron un ftade. Elles font bâties de 
pierres brutes » ce qui m’a fait juger 
que l’ancien aqueduc ayant été ruiné, 
on avoit conltruit celui - ci dans le 
moyen âge. 

On trouve au nord de cet aqueduc 
quelques ruines, fur-tout fur-un ter- 
rein avancé, que je crois être Pygela^ 
& dans ce cas ce pourroit bien être 
celles du temple de Diane Munychie, 
(^ui fut bâti par Agamemnon. Cette 
iitiiation de Pygela s’accorde parfaite- 
ment avec l’ordre fuivi par Strabon 
en allant de cet endroit au port de 
Panormiis , &. de celui-ci au temple 
de Diane & à Ephefe j car en retour- 
nant cnfuite au rivage , il place Or- 
tygie près de la mer. Il y avoit dans 
cet endroit un bois à travers duquel 
paflbit le ruilfeau Cenchriiis. Il pou- 
voir être au fud-ouefl: des montagnes 
fur lefqiielles étoit bâtie la muraille 
méridionale d’Ephefe. Il y a entre 
celle-ci & une autre montagne, au 
midi , un petit lit de torrent d’hiver , 
qui palfe à Pygela , & qui peut' très- 
bien être le Cenchrins. 

Cet endroit a fourni matière à quanw 
tité de fables fur l’accouchement de 
Latone, mere d’Apollon & de Diane* 
& fur Ortygie leur nourrice , qu’oii 
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prétend lui avoir donné fon nom: 

A régard du mont SoltniJJus , qui 
ctoit au - deflus du bois , je croirois 
que c’eft la montagne qui eit au midi 
& au couchant de la rade. On dit que 
ce fut fur cette montagne que les Cu- 
retés fe pofterent pour erfrayer Junoii 
avec leurs armes , de crainte qu’elle 
ne troublât l’accouchement de Latone : 
hilloire digne du ridicule que la plume 
de Lucien étoit capable de répandre 
fur un pareil fujet. 

Je vis fur la même route de Scala- 
jîova^ l’autre partie de l’aqueduc, au 
fud-oueit de la même vallée, où il 
y a une montagne qui fépare les deux 
parties de Taqueduc. Je ne me luis 
point apperqu qu’il y eût des arches ; 
il conlHte dans une muraille folide, 
au bas de laquelle on a pratiqué un 
conduit dé quatre pieds de haut 'fur 
deux de large. Le terrein elt plus haut 
dans cet endroit qu’ailleurs ; .mais je 
ne fuirois dire (î ce conduit fait par- 
tie de l’autre aqueduc, ou s’il e(l plus 
ancien., & s’il y avoit au haut de 
la mirraille un conduit qui diftribuât 
les eaux dans les quartiers les plus 
élevés d’Ephefe } mais la muraille , » 
quoique bâtie de pierres brutes , m’a 
paru très-ancienne. 

• Ayant traverfé une montagne, nous 
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entrâmes dans une autre vallee qui 
conduit à une petite baie où il y a 
un lac, au midi duquel eft une émi- 
nence chargée de quelques ruines 8c 
d’une haute muraille avec deux ou 
trois arches, qui traverfe le chemin. 
Je croirois que c’étoit encore un aque- 
duc, qui conduifoit l’eau de celui d'E- 
pheft, qui pafle auprès fur la croupe 
de la montagne, à ce village. Cet en- 
droit ell éloigné d’environ deux mil-* 
les de Scalanova , que l’on croit être 
2<eLipoIis i 8c en edet , elle a dû être 
dans les environs.^ lur la petite pénin- 
fplc qui dl prés de la ville j car les 
habitans prétendent que cette ville 
n’a pas plus de deux cents ans, & U 
y a toute apparence que c’ell; elle qui 
dt bailfer le commerce d' Aiafalouk ^ . 
ou d’ Ephefe. 

Environ feize milles au midi de 
Scalamva^ eli un vü age chrétien ap- 
pelle i'hiVigli, où ]e ne pus aller. On 
çroit que c’cll f ancienne rctuiomiim^ 
où fe tenoit l’alîcmbiée des douze vil- 
les d'' Ionie , durant laquelle on faifoic 
un facrifice à Neptune Heliconius, au- 
quel prélidoient les habitans de Prient. 
Elle étüii; au pied du mont Mycale ^ 
au midi du mont Pacîyes dans le ter- 
ritoire d’ Ephefe. On y voit les ruine? 
d’un endroit appelié 8npfo, qui a donné 



fon nom à cette montagne. On croit 
que c’ert Priene , la patrie de Bias, un 
des fept fages de la Grèce. Le pays (i- 
tué au pied du mont Mycale , & le 
plus près de Samos , appartenoit à cette 
ifle, de même que la ville de Néapolis, 
en vertu d’un échange fait avec les 
Ephéfiens , à qui l’on donna Mara~ 
chefium. 


'•8g ' 

* 

CHAPITRE IV. 

De Guzelhijfar , ou de l'ancienne 
Magnéjîe fur leMéuJidre. 

13e retour à Ephef:^ j’allai à , 
ou je reliai quelque teins pour acten- 
dre un palTeport de Conllantinople. 
Je retournai de là à Scalatiova j mais 
comme la pelle y étoit, j’en partis le 
15 de février pour qui ell 

à vingt-quatre milles au fud-e(l par 
cil de ce d^ernicr port. 

Ayant fait environ douze milles , 
nous arrivâmes à l’orient des monta- 
gnes, qui s’étendant du nord au fud, 
viennent aboutir au mont Sapfon ^ vis- 
à-vis Samos. Ces montagnes doivent 
être celles de Fadyes^ quis’éteiidoient. 
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à ce qu o!i dit , depuis le territoire 

d'Epheje jurqu’au mont Mycale ^ où 
aboutiiroieiit celles de Msjogis , qui 
fe portent du levant au couchant, au 
nord du Méandre , de même que le 
mont Latmii's , au midi de ce deuve. 
Nous couchâmes la première nuit dan? 
un cad’é de Jermanfei/c y qui ell éloi- 
gné de neuf lieues deScalanova. 

Ayant traverfé les montagnes , 
nous entrâmes dans les belles plaines 
qu’arrofe le Méandre, Cette riviere 
prend fa fource dans les montagnes 
des Cieleni^ dans la Phrygie , & vient 
fe jetter dans la mer à Priene. Les 
montagnes qui font au midi en font 
fort proches ; mais celles du nord en 
font éloignées, dans plufieurs endroits, 
de deux ou trois lieues. Le fleuve 
prend d’abord fon cours dans \d.Phry- 
gie, il fépare la Lydie de la Carie, 8c 
fert de bornes entre cette derniere pro- 
vince & T Les détours du Méan~ 
dre font (î nombreux, que les poetes 
ont cru devoir déligner par fon nom 
une riviere qui ferpente beaucoup. 

Guz,elhiJJar (le beau château) ell 
rancienne Magnéfie l'ur le Méandre, 
que Strabon (a) place dans une plaine 


(c; Strabon, XIV. p. 643. 
Tonie y, D 
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«U pied du mont Thorax: en quoi il 
fe trompe, car elle étoit bâtie fur le 
fommet d’une montagne d’environ 
trois milles de circuit, dont l’avenue 
ctoit fort rude. Le terrein eft uni , 
à la vérité, excepté du côté du levant, 
où il y a quelques éminences, au pied 
defquelles eft un précipice qui va 
aboutir au lit d’un torrent , à l’orient 
de la nouvelle ville , fituée à l’extrè- 
tnité méridionale de la montagne. 

Àfagmjie étoit environ à demi-lieue ' 
du Méandre & de la riviere Le thé. 
Cette derniere eft probablement ce 
même ruilTeau qui paffe entre les mon-r 
tagnes de Mefogis , environ à deux 
milles plus au couchant , & prend fa 
fource au montPrti.?jv^^> comme je l’ai 
dit ci-delfus. La fituation de cette 
ville eft des plus charmantes. On dé- 
couvre de là la plaine -qu’arrofe le 
Méandre, la mer & les 'Aes J gatho- 
vift -, qui font près de Fatmos. Le- 
mont Thorax au nord eft prefque tou- 
jours couvert de neige. Le pied de 
cette montagne n’eft féparé de la ville 
que par le lit d’un torrent. Il y a' 
tout auprès , une fttuation qui ne le 
eede en rien à la première , fi ce n’eft 
que du côté du nord elle eft contiguë 
à la montagne , ce qui la rend moins 
forte, Ce qui augmente encore la 
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beauté de la perfpedive, eftun pays 
borné au midi & au couchant, dont 
les champs font plantés de figuiers & 
d’amandiers. 

La ville de Magnéfle eft grande , ' 
toutes les nlaifons ont des cours & 
des jardins plantés de cyprès & d’e- 
rangers j il y a auffi des rues plantées 
d’arbres , de maniéré qu’elle paroit 
bâtie au milieu d’tfn bois. Les envi- 
rons font ornés de quantité de jar- 
dins dillribués en dirféreiis corapar- 
timens , par des allées d’orangers , & 
beaucoup mieux fÿmmétrifés que ne 
le font la plupart de ceux du levant. 

C’elt une des villes qui tenoient le 
premier rang parmi celles qui étoient 
fur le Méandre entre Epbeje Sc Antio^ 
cbe. Ces villes, à proprement parler, 
n’étoient point Ioniennes , mais un 
compofé de Lydiens , de Cariens & 
de Grecs ; car anciennement les peu- 
ples y étoient diliribués félon leurs 
différentes tribus , jufqu’au tems que 
les Romains diviferentle pays en pro- 
vinces. Ces provinces furent compo- 
fées d’un nombre de villes que leur 
voifinage mettoit à portée de fe ren- 
dre à celle où fe tenoient des tribu- 
naux de judicature } au moyen de 
quoi les Romains rompirent l’union 
qui fubfiftoit entre les villes particu- 
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lieres , en aboliirant toute diftindion 
entre les peuples, & les unilîiint fous 
hi mèni« forme de gouvernement. 

Les Magnéûens ctoient originaires 
de Grecei on croit même qu’ils def- 
cendoient des Dclphiens, qui habi- 
toient le mont Didynte, dans la Thef- 
faite. Magne fie , qui étoit probable- 
ment plus ancien*e , & dans une au- 
tre fituation , fut détruite par les Tre~ 
res de Cimbrie , & polfédée enfuite 
par les Aféléjteus. Comme elle étoit 
forte d’affiette, on s’étoit contenté de 
la fermçr d’un mur quatre pieds 
d’épaifleur. 

Il y avoit fur les montagnes qui 
font, à l’orient, quantité d’édifices qui 
font entièrement démolis , & je ne 
doute point que les habitans n’y euL 
fent conftruit une fortcrelfe. 

On voit encore dans la ville les 
veftiges de plufieurs édifices publics, 
mais tellement ruinés , qu’à l’excep- 
tion de deux ou trois , il eft difficile 
de juger de quelle nature ils étoient. 

On trouve à l’extrémité fud-eft les 
débris d’un théâtre, pratiqué du côté 
de la montagne , qui regarde le le- 
vant. Autant que j’ai pu en juger par 
-fil h.iutcur , il de voit avoir pour le 
.moins cinquante rangs de Ijeges j il 
ne relie qu’une porte ceiiitrée de cha- 
que côté. 
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Près du théâtre eft un aqueduc fou- 
terrein qui conduit l’eau à la nouvelle 
ville , comme il la conduifoit vraifem- 
bablement à l’ancienne. Cette eau vjent 
des montagnes &traverle la vallée fur 
un aqueduc à piufieursarches.On trou- 
ve au couchant du théâtre plufieurs 
morceaux de corniches, & quantité de 
débris. 

Les Arméniens y ont un autel &un 
cimecicre, & il peut y avoir eu une 
cglil'e qu’on avoit bâtie avec les débris 
de quelqu’autre édifice ancien. 

Le cimetiere des Juifs elf plus loin 
vers le couchant : on y voit beaucoup 
plus de ruines que dans l’autre , ik ou- 
tre cela deux ou trois murailles épaif- 
fes , alTez mal bâties. Au nord font les 
ruines de l’extrémité orientale d’une 
grande églife , & un ftade ^iis loin 
vers l’orient ceux d’un palais magni- 
Êque. 

On voit au pied des montagnes à 
l’orient plufieurs chambres Voûtées , 
& au nord de la ville les ruines d’un 
temple que je crois être celui de Diane 
Leucophryne , le plus grand de l’Alie 
après ceux d’Ephefe & du mont Di- 
dyme. H ctoit moins riche que celui 
d’Ephefe, mais il l’emportoit fur lui’* 
pour la iufteiîb des proportions & la 
beauté de l’arcliitedure. Il paroit avoir 
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été voûté. La principale façade regar- 
doit le midi , & Ton voit encore les 
reftes d’une colonnade , ou d’un por- 
tique foutenu par des colonnes ovales , 
üu plutôt par deux colonnes-demi cir- 
cualires , adoflees contre un pilaftre 
qiiarré qui débordoit d’environ un 
pouce de chaque côté. 

On voit à Rome , dans le couvent 
des francifcains de la Trinitaâel Mon- ! 

te , deux chapiteaux ovales , & dans i 

le palais de MaJJîmi deux colonnes 
modernes, pareilles à celles de Ma^ 

£Héfie. 

On trouve du côté du nord trois 
arches mallives entières, d’environ ^ 
quarante pieds de haut, au-deflus deR 
quelles ell un mafliif de briques , ter- 
miné par une arcade qui va fe joindre 
à trois «autres qui font du côté du j 

tuidi. A quelque diftancc au couchant 
eft un mur épais , qui enfermoit pro- ^ 

balement le tout j & au nord , des ar- ’ ' 
elles fouterreines qui fervoient de fon- 
dement à un portique. 

Au midi de la montagne, fur le 
chemin qui conduit à la ville , on re- 
marque quelques murailles , qui pa- 
roillent avoir fait partie d’un édifice 
ccnfîdérable , & quelques bouts de co- j 

lonnes de verd antique. J’ai vùdans . i 
eet endroit, de même que dans.u I 
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autre quartier de la ville , le diapiteaii 
d’une colonnejfa figure a quelque choFe 
de particulier. 

A côté de rédific'fe dont je viens de 
parler , font deux ou trois chambres , 
& fur la croupe orientale de la mon- 
tagne quantité de grottes fépulcrales. 

La ville eft au couchant du ruilfeau 
dont j’ai patlé ci-delfus > elle occupe ac- 
tuelFementune partie de la montagne 
eu tirant au nord, & elle eft entourée de 
murailles alfez minces; elle a deux 
bourgs , l’un au midi & l’autre à l’o- 
rient. L’autre cote du ruiffeau eft proi - 
que tout habité par de# chrétieris ; ft s 
Grecs & les Arméniens, y ont lents 
eglifes , & les derniers un évêque 
qui , à ce que je crois , eft archevêque 
A'Ephefe. La ville a pour le moins 
quatre milles de tourj fes*hues font 
plusfta'rges & mieux percées qu’elles 
ne le font communément dans le le- 
vant. Il«y a quantité de Juifs , & l’on 
y fait un grand commerce de cotoU 
en rame & filé , qu’on envoie à Smyryte^ 
& de la en Europe. On y fabrique auflî 
dé^ toiles de coton communes , &. les 
march|nds y font généralement riches. 
C’eft là qu’eft le marché des mtwrchan- 
difes d’Europe , d’Egypte , &c. ik elles 
fe débitent dans tous les environs juf- 
■qu’à ioixante milles à l’orient, &aux 
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endroit^ où on les tire de Safane & 
des ;uitres ports méridionaux. J1 y a 
auiii pi uficurs familles Turques , dont 
les clitfsprcnnenr le titre de beys , de 
même que les fils des pachas j elles ont 
' leurs terres dans les environs. Le pacha 
du pays y fait fa réfidence , ce qui 
rend Mcgnéfte une des villes les plus 
confidérables de TAfie. 

CHAPITR E V. 

• 

De la Carie engênéraU & detan^ 
demie Alabande. 

^ E traverfai lé i f le Méandre , pour 
entrer dans la Çarie. Les Cariens , 
qu’on appelloit habitoient les 

illcs & ctoientfujets de Minos. Ils s’em- 
parèrent du continent qui appartenoit 
aux Leleges & aux Pelages } & ils en 
furent chaflés par les Grecs, les Io- 
niens & les Doricns. 

Le Méandre, dans cet endroit, 'a 
environ un demi llade de laÇej le 
courant en efi: très- rapide , & il étoit 
alors dans toute fa crue. Le ruifleau 
qui pâlie à Giizelbijfar, Scc[ue]c\i\es au- 
tres qui s’y jettent , s’étant débordés, 
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ibrmoientun marais refpace d’un mille 
à la ronde du Méandre. On a prati- 
qué une cbaufTée dans le fond , mais 
elle e(l inondée en hiver. Les rixes 
du Méandre fonttrès-gliliantes , &on 
le palfe dans une efpece de bateau ou 
de traîneau , qui a la figure d’un demi 
lozange, dont les bords n’ont pas un 
pied de hauteur^ Ils lient enl’emble 
plufieurs faifceaux de farmenc d’envi- 
ron un pied & demi de diamètre ,-•& 
de dix à quinze pieds de long , qu’ils 
pofent à travers la riviere. Il y a dans 
le bateau , un mât qui pôle contre 
ces fagots , & qui l’empèclie d’ètre en- 
traîné par le courant , pendant que 
trois hommes le poulFent d’une rive 
à l’autre. 

La riviere China fe jette dans le Méan- 
dre , environ à un demi mille au-def- 
fous. Elle prend fa fource dans la par- 
tie orientale de la Carie, au -delfus à'A- 
phrodijlas ; & après avoir tiaverlc Ut 
vallée qui ell. près de ^raionicee îk 
de LageUiZ , elle ic replie um peu au 
nord , avant de le jetter dans le Méan- 
dre. Il y a entre ces deux rivières une 
chaîne de montagnes j qui v quoique 
haulfèes de rochers , ne laidcut. pas 
que de produire d’exdeliens pâturages 
pour les moulons & les bêtes a cor- 
nes. Environ huit milles piusavant, 

^ r 


m-' 


Digitized by Google 



vers l’orient , nous trgverfâmes la C/)/- 
«tt l'ur un pont de bois d’environ trois 
cents pieds de long , lequel cft conftruit 
fur neuf ou dixgroffes piles de maçon- 
nerie. * ^ 

Salashar eft une lieue plus loin. Nous 
logeâmes dans un miférable caravan- 
< ferai,. où nous fûmes mangés de la ver- 
mine. La caravane logea dehors avec 
fon bagage, & palfa la nuit auprès du feû. 

Nous fîmes le 1 5 environ une lieue 
& demie entre de petites collines cou- 
vertes de verdure, pour entrer dans 
une petite plaine fertile d’environ une 
lieue d’étendue , & entourée de hau- 
tes montagnes. Ce pays s’appelle Car- 
poujley -, il y a cinq ou fix villages, 

& il dt gouverné par un aga , qui 
relevé du fangiac de hmyrne , parce 
qu’il appartient à la valide ou fultane 
mere. L’aga étoit abl’ent , & je remis 
ma lettre à fon député au village de ' 
.Dewerjé. 

^ On trouve au midi de cette petite 
plaine les ruines d’une ancienne ville 
( rt) , dont aucun voyageur n’a parlé , 


* (a) Juvenal parle d’Alabarrda , ville de 
Carie, comme d’un lieu où les mœurs étoient 
fort déréglées, & le luxe exceffif. Sat. j. 70. 
.Hic ait a Syci/one , aji hic Amydonerdiàay 
Jiic /îndr O , il/e Sumo , hicTtallibiu aut 
Alubandiî, 
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& dont la fituation ert exadlement la 
même que celle à.' Alabande , qu’on die 
avoir été fondée par Alabandiis, qui y 
étoit adoré comme un dieu(u). Lorfque 
les Romains diviferent le pays , Mylafe 
devint la capitale d’une jurifdiclion 
où fe tenoient les aflemblées judiciai- 
res. La ville étoit fituée fur la croupe 
orientale d’une haute montagne, & 
fur une colline à l’orient. Elle étoit 
entourée de grofles murailles , dont le 
dehors & le dedans étoient de pier- 
res de taille , & l’entre-deux de maqon- 
nerie. Ces pierres étoient pofées alter- 
nativement les unes à plomb , & les 
autres à plat ,• il y a des endroits où 
le re-vètement eft tombé , bien que la 
maçonnerie fubfifte encore. On y ar- 
rive du côté du nord par un chemin 
pavé de grandes pierres de figure ir- 
régulière, à la droite duquel elt la 
muraille de la ville. 

Environ au tiers de la montagne , 

011 trouve les ruines d’un palais magni- 
fique , au-devant duquel elt une co- 
lonnade par où l’on entre dans une 
cour de figure quarrée oblongue , à 
droite de laquelle étoit un portique • 
foutenu par vingt colonnes ovales , 


(a) Cictr< 3 , de naUira deonim. 
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-pnreilles à celles dont fai déjà parlé. 
Elles fontd’iin j’oùt nitrique , iS. leurs 
chapiteaux font beaucoup plus (impies 
que le tofean. Au-delious étoient des 
appartemens , fur Icfqucls 'étoit' une 
autre colonnade , qui clt pretque dé- 
truite , de meme que le plancher de la 
galerie qui en dépend. Il m’a paru 
que cette galerie étoit entourée d’une 
colonnade. Il femble qu’il y avoit vis- 
à.vis & au couchant de la cour trois 
terralfes ou galeries l’une iur l’autre 
avec des colonnades & des petits ap- 
partemens , & au-'lelTus une plaine où 
il y avoit des édifices conüdérables. 

Comme nous continuions de mon- 
ter , nous trouvâmes.^ environ au tiers 
du chemin , un très-beau théâtre , pra- 
tiqué dans la montagne , dont il n’y 
a que la façade de démolie j on y en- 
^tre de chaque côté par une porte voû- 
' tée. Du côté du levant elt un palTage 
voûté , qui conduifoit probr.blemcnt 
au fommet de la montagne , qui cil de 
jriveau. II y a dans le milieu une pe- 
tite éminence , où je vis les fonde- 
mens d’un édifice circulaire , & au 
couchant un bâtiment qiiarré qui fer- 
voit probablement de mailon de plai- 
faiice. La muraille fc porte de là au 
midi , {k enfuite à l’orient , jufqu’â la 
colline dont j’ai parlé. A l’extrémité 
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fucl-ôuefl: commcnqoit une nutre mu-.' 
raille, qui s’ctendoit environ un ftade 
au midi jufqu’à l’autre fommet de la 
montagne , où l’on voit les ruines d’un 
château de figure quarrée oblongue, 

& au midi de celui-ci les murailles 
d’un chateau plus petit. 

On trouve, fur la petite éminence 
qui eft au-delTbus , les reftes de deux 
édifices ,• Tavoir , d’un château quarré, 
flanqué de quatre tours, & celles d’un 
palais, avec plufieurs portes & fenê- 
tres. Ces bàtimens font de granité 
rouge à gros grain,* on en rencontre 
de rouge & de gris dans ces mon- 
tagnes , & je ne doute point qu’on 
n’y en trouvât de fort beau, lil’onfe 
donnoit la peine d’y fouiller. 

Au midi de la ville d’Alabande, & 
au pied de la montagne, il y a difle- 
rentes fortes de fépulcresj les uns tail- 
lés dans le roc en lorme de grottes , 
d’autres pratiqués dans les petits ro- 
chers, qui s’élèvent a!i-dfflus du ter- ' 
rein. Les uns ont la forme d’un pie- 
deltal , avec deux ou trois marches, ^ 

& lotit couverts d’une grofle pierre i 
les autres ont la figure d’un rocher 
quarré oblong, & l’on ivy apperqoic 
aucune entrée , à rexetption d’une 
ouverture qu’on y a faite i mais je crois 
qu’on s>’y icndoit par un conduit leu- . 
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terrein. D’autres forment de petits bâ- 
timens d’environ onze pieds en quarré. 
Il y en a quelques-uns avec des bancs 
de pierre tout autour, pour placer les 
corps i d’autres qui font partagés en 
deux ou trois chambres ; mais les plys 
beaux confiftcnt dans des bâtimens 
quarrés, avec une corniche & un fou- 
balfement. 

• Etant arrivés à l’extrémité fud-eft 
de la plaine , nous montâmes , envi- 
ron trois milles au midi, au fommet 
du mot Laimiis , où l’on dit qu’il y 
_ a non-feulement des loups , des fan- 
gliers & des jackals (n), mais encore 
des tigres & des ours.Ce fommet forme 
une plaine d’environ une lieue de lar- 
geur i nous fîmes du feu toute la nuit 
pour nous garantir du froid & des bê- 
tes féroces , & je fus me coucher fous 
un gros rocher de granité. Il y a quan- 
' tité de pâtres fur ces montagnes, qui 
ont coï^gfiencé à défricher une partie 
de la plaine , & fermé leurs champs de 
gros arbres en guiife de palilTadcs. 


(û) Ou Jachfil, animal gros comme un 
chien , & affez commun en Perfe & dans 
l’orient. Ils percent les murailles des mai- 
fons pour y entrer , & ouvrent les fépul- 
cres pour en tirer les corps morts qu’ils 
dévorent comme dès vautours. 
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On defcend de Ja montagne , pat’ 
une pente douce , dans cette vallée de 
Carie , où éceit la ville de Mylafe , 
que les Grecs appellent Melajfo , & les 
Turcs Millefs. Cette vallée a environ 
quatre lieues de long fur une de large; 
elle fe porte un peu au midi du côté 
du couchant , après quoi elle décline 
au couchant à Mandaleat , qui eft en- 
viron à quatre milles de Melajfo. Cet 
endroit eft infellé par les fcorpions , 
& il n’y a pas d’été vqu’il ne meure 
plufieurs perfonnes de la piquure de 
ces infeéles. 

A Joran , qui eft l’ancienne Jajftis , 
la mer n’eft qu’à cinq ou fix milles à 
l’orient de Mandaleat. Au midi des 
montagnes qui bornent cette vallée il y 
en a une autre quiîi’étend jufqu’à la baie 
fur \m\\xQ\\eÀlyndns ctoit fituée, à quel- 
que diftance à' Halicarnajfe -, & au midi 
de celle-ci il y en a une autre vis-à-vis 
Stanchio , laquelle eft formée au midi 
par le cap Criu , fur lequel Cnide étoit 
lituée , ù l’extrémité fud-oueft de l’Afie 
mineure. 
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. CHAPITRE VI. 

De Melaffo , ou de t ancienne 
Mylafe. 

JM[el ASSO, qu'on nppelloit an- 
ci enirem eut J/j’/rt/f, elt'fuiice au pied 
d’une haute montagne , vers le mi- 
lieu, du côté méridional de la plaine 
de Carie. 

Strabon (n) paroitfe tromper jlorf- 


(à) Artemidore , cité par Strabon , place 
Thyfeus à cent cinquante milles de'^alles, 
^ par confequent il devait être près de 
JMürniora , où l’on s’embarque aujourd’hui 
pour Rhodes., car Fhyjlus etoit vis-à-vis 
cette iile ; n ais fuivant le calcul que j’ai 
fait , il n’en -eft éloigné que de foixante 
milles , ou d’environ un degré , fuivant les 
cartes. Ce meme auteur fuppute la diltance 
de Tr ailes à ïhy j'eus par Alahande & La- 
£cnœ , par où l’on doit entendre l’entrée 
dans les territoires de ces villes plutôt que 
les villes mêmes ,• car Lagerue , foit qu’elle 
fût à Lakma ou à China., étoit à l’orient 
Alahande,. Le manuftrit fe trompe donc 
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qu'il dit que Vhyfcus ctoit le port le 
plus proche de Mylafe , car Aïelajfo 
cil: à vingt-quatre milles de Marmora, 
dans les environs de laquelle a dû 
être Vhyfcus J au lieu que QaJJiâeh 
qui ell aujourd’hui le port de Melajjoi 
n’en elt qu’à dix» milles, ce qui me 
fait croire que c’eft la même ville dont 
parle Faufanias. 

Les Grecs fe trompent groffiérement, 
lorfqu’ils croient que MelaJJo eft l’an- 
cienne Milet i car celle-ci étoit à Fa- 
lat , vers l’embouchure du Méandre, 
Les murailles de la ville ne fubfiftent 
plus, mais l’on trouve au couchant 
une belle porte corinthienne. 

Il paroitque l’ancienne ville de My- 
lafe étoit prefque toute à l’orient de 
la nouvelle -, ce qu’on a pris pour fes 
murailles, n’eft autre choie que l’en- 
clos de quelques édifices publics, qui 
étoient fur une éminence, vers'l’ex-. 
trèmité occidentale de l’ancienne ville, 


lorfqu’il met Lagenœ à plus de cent milles 
de Fhyfcus, & à plus de cinquante de T r al- 
la , puifqu’elle n’eft qu’à vingt milles de 
Trallci à cinquante de Phyjcus ; par où 
l’on voit que le nombre de milles de Stra- 
bon eft le double de çe qu’il eft réelle* 
ment. ' 
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©ù la nouvelle eft aujourd’hui fitucë. 

Il y avoit anciennement deux tem- 
ples dédies à Jupiter, dont l’un qui 
appartenoit aux habitans de Mylafcy 
ctoit dédié à Jupiter Ofogus , & l’au- 
tre au Jupiter de Carie i ce dernier 
appartenoit eu confhiun aux Cariens, i 
aux Lydiens & aux Myfiens. Celui 
de Jupiter Ofogus étoit ficué, à ce que 
je, crois , au fommet de l’éminence 
fur laquelle la ville étoit bâtie; on y 
voit encore les relies d’un grand en- 
clos. Une partie de la nouvelle ville eft 
près de là , & l’on voit au midi deux 
colonnes ioniques Cannelées , compo- 
fées chacune de cinq tambours. Les < 

membres de la bafe font cannelés com- I 

me ceux du temple de Junon à Samos , ! 

mais d’un bien meilleur goût. Il y 
a aulîi près de la muraille feptentrio- 
nale.de l’enclos , une très- belle co- 
•lonne corinthienne cannelée, avec une 
inferitpion en l’honneur de Ménan- 
dre i & au midi, une autre muraille , 
au couchant de laquelle font quelques 
débris d’un théâtre de marbre blanc, 
qui paroit avoir été d’une grande ma- 
gnihcence. 

A quelque diftance à l’orient du tem- 
ple (Sc dans les jardins de quelques par- 
ticuliers, Ibnt des ruines que je crois 
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être celles d’un prétoire («), ou de 
quelqu’autre édifice public, du moins 
à en juger par une infcription qui eft 
fur la muraille. 

On trouve au pied de la montagne 
du côté du fud-eft, les relies d’une 
colonnade qui fervoit d’avenue à un 
"édifice, & tout auprès un pan de mu- 
raille bâtie de pierres à cinq faces, que 
je pris d’abord pour celle de la ville; 
mais je reconnus depuis qu’elle faifoit 
partie de l'édifice auquel appartenoit 
la colonnade dont j’ai parlé ci-deflus. 

La porte de la ville de Melajfo pa- 
roit ancienne ; elle eft ornée de pi- 
laftres corinthiens , d’un goût aullî 
particulier aux Cariens que celui qu’ils 
avoient de canneler les bafes des co- 
lonnes ioniques. Cet ordre corinthien 
confifte dans un lîVnple rang de feuil- , 
les, qui n’occupent que la moitié de 
la hauteur du chapiteau; le refte eft 
cannelé jufqu’à l’abaque , qui l’eft 
quelquefois lui -même. J’ai auffi vu 


* (d) Le prétoire étoit proprement la 
tente du général ; & dans la fuite , lorfque 
les Romains eurent fait des conquêtes & éta- 
' bli par-tout une forte de gouvernement mi- 
litaire , c’étoit le lieu où le gouverneur de 
la province rendoit la juitice, ^ 
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des chapiteaux entièrement cannelés , 
fans feuilles , ce qui tient beaucoup 
du gothique. 

Au midi de la porte font les reftes 
d’un aqueduc qui ne paroit pas être 
bien ancien. Il m’a femblé qu’il y 
en avoit un autre fur les murailles de 
la ville , car il y a au nord une petite • 
éminence près de laquelle eft un vieux 
aqueduc qui conduifoic l’eau à tra- 
V(frs la plaine, & alloit aboutir à une 
petite colline qui eft de l’autre côte. 
Une partie de cet aqueduc paroît avoir 
été détruite, & enlbite rebâtie d’une 
maniéré alTez imparfaite. J’y ai vu, 
plufieurs morceaux de corniches dori- 
ques qui a’ppartenoient probablement 
i quelqu’autre édifice. Dans les en- 
droits où le terrein eft creux, on a 
conftruic deux rangs d’arches l’un fur 
l’autre, mais ceux d’en-haut font dou- 
bles de ceux d’en-bas. 

On voit à l’orient les reftes d’une 
xx>lonnade, qui conduifoit à la ville. 

Il y a tout auprès quelques cercueils 
de marbre, & près de la ville trois ou 
quatre édifices malïifs, qui paroilfent 
être du moyen âge. Ils font bâtis fur 
de grandes arches, & ce pouvoir être 
des palais ou des refervoirs. 

Le plus beau monument qui refte 
â MslaJJo 3 eft un temple dédié à Au- 



gufte Sc à Rome , dont l’architedlure 
cil ce qu’oii peut voir de plus achevé. 
Le temple eil petit. Il y a au-devant 
un portique compofite , & des trois 
autres côtés une colonnade ionique. 
De chaque côté de la porte elt un maf- 
fif de maqonnerie, qui fervoit pioba- 
bleinent de piedeital aux (latues d’Au- 
gul^ & de Home. Les colonnes font 
cannelées, & le temple porte lur un 
fbubailement donc on ne voit que la 
corniche. Il régné tout autour une 
efpece de plinthe en forme d’efcalier, 
qui a trois faces comme un architrave. 
Chaque colonne a (h plinthe & une 
bafe cannelée. La frife ell ornée de 
trépied^ de tètes de bœufs & de pa- 
teres. Rien ne prouve plus le mau- 
vais goût de l’architede, que d’avoir 
mis l’ordre compolite dans leirontif- 
pice, & l’ïonique iur les ailes & le 
derrière du* temple. Les chapiteaux . 
font fort beaux, & ne pechent qu’en 
ce que les cauUcoies i^a) ik l’abaque 
(i») ont trop de iàillie. Il y a quatre 


* [a] On entend par- là des tipes qui 
forcent d’entre les feuilles d'acanthe , & 
qui font roulées en volute fous le tailloir 
du chapiteau corinthien. 

■ *. (Ji) C’elHe couronnement du chapi- 
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feftons qui régnent autour de la co- 
lonne, environ deux pieds au-deflbus 
du chapiteau ; mais ce qu’il y a de 
particuliêr, & qui produit un très- 
mauvais effet, eft une efpece de cha- 
piteau , fur lequel les colonnes por- 
tent, & dont les feuilles font repliées 
en dehors. Ce qui me feroit croire 
que ce temple a été converti en é^ife, 
ou tel autre édifice public lors * l’é- 
tablilfement du chriftianifme , font 
certaines infcriptions , la plupart effa- 
cées , fur lel’quelles font des croix j 
ou peut-être ces croix ont été faites 
pofférieurement. 

Il y a, environ à un demi- mille 
au couchant de la ville, un autre édi- 
fice extraordinafre , qu’onP ne peut 
proprement appcller un temple, puif- 
qu’il jj’eft compofé que de douze cO' 
- lonncs & d’un foubaffetnent ,- favoii , 
quatre à chaque face , îivec un enta- 
blement, au-delfus duquel font qua- 
tre affifes de pierres , qui forment 
en dedans une efpece de coupole, & 
par dehors quatre efcaliers , en forme 


teau d’une colonne. 11 e(l quarré dans l’or- 
dre tofcan , dans le dorique & dans l’io- 
nique , antique & échancré fur fesfaces aux 
chapiteaux d’ordre corinthien & compofité. 



4e pyramide. Le foffite (a) efl: orné 
de fleurs en lo 2 ange. Les colonnes des 
coins font quarrées , de même que 
leurs chapiteaux, & les autres ovales 
çomme celles de Guzelbijjar. Les deux 
tiers des fûts font cannelés. La porte 
çft dans le foubaflement qui regarde 
le touchant j en dedans font quatre 
piliers quarrés , fur lefquels porte une 
voûte de grolfes pierres de taille. Il 
y a deux marches qui régnent tout 
autour de l’édifice. 

Je conjeélure que c’étoit un de ces 
autels, qu’on appelloit tanroboles {b)i 
& ce qui me le perfuade, elt un trou 
dans le parquet, d’environ huit pou- 
ces de diamètre , qui va en dimi- 
nuant, de maniéré qu’il n’a que trois 
pouces d’ouverture par en bas. La 
perfonne fe mettoit delTous pour re- 
cevoir fur fes habits le fang de la vic- 


” (a) Ce terme défigne en arcbîtefture 
le deflbus de l’architrave ou du larmier. 

” {bj On appelloit taurohole ^ un autel 
fur lequel on faifoit certaines expiations que 
les païens établirent à l’imitation du chrif- 
tianifme. On trouve des explications fur 
cette matière Prudence , 8c dans les 
mémoires de l’académie royale des inferip- 
tions & bçllcs-lettres. 
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time, & elle ne les quittoit plus qu’ils 
ne tombalfent en morceaux > ce qui 
la reiidüic facrée dans ces tems d’igno- 
rance. J’ai vu depuis un trou pareil à 
Stratonice , fous un grand autel en 
forme de balîin , qui fervoit proba- 
blement au même ufage, & un autre 
à Eleufts. Il y a à Ephefe un bafltn 
femblable , qu’on appelle les fonts de 
faint Jean , mais dont le trou effc 
comblé , au cas qu’il y en eût um 
Il y avoit au-delTous un caveau , qui 
cil piefque rempli de terre. Il y en 
a un pareil dans l’abbaye de faint 
Viélor de Marfeille , qu’on prétend 
avoir fervi d’autel j mais j’ignore s’il 
étoit percé ou non. Prudence dit que 
ce facrifice fe^faifoit fur une efpece 
d’échafaud , fous lequel fe mettoit la 
perfonne deftinée à recevoir cet hon- 
neur; mais peut-être qu’on le per- 
fectionna dans la fuite. Au relie ce . 
que j’avance ici n’efl: qu’une conjec- 
ture foîidée fur ce qu’on m’a dit, que 
le balîin de faint Victor fervoit d’autel. 

Il paroît , par une rainure de quatre 
pouces de large qui régné le long des 
colonnes , que cet édifice de Afylnfe 
ctoit muré, excepté du côté du nord, 
où ell le trou. Vis-à-vis ell une émi- 
nence où fe placoient ceux qui vou- 
.loient être témoins de la cérémonie. 
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S’il y avoit dés ruines autour, je croi- 
rois que le temple de Jupiter Carius 
étoit dans cet endroit, car il fut d’a- 
/ bord dans un village féparé de la ville. 
Il me paroît qu’on doit entendre aiiiti 
ce qu’en dit Strabon , encore qu’on 
ait pu donner le nom de temple à ce 
petit pavillon , fur-tout s’il étoit mure. 

Je vis encore dans la ville un très- 
bel autel J & fur unq muraille qui ell 
près d’un pont , un bas-relief qui m’a 
paru avoir fait partie d’une frife. Il 
repréfente un Cupidon, qui foutient 
de chaque main un fefton chargé de 
pèches. A côté eft une tète de Me- 
dufe, & je crois qu’il y en avoit une 
entre chaque fefton. 

Qiiant ^u temple de Jupiter Labran- 
denus , il étoit à foixante ftades de la 
ville , fur les montagnes près d’y^l/a- 
bande , & l’on y arrivoit par un che- 
min pavé. Peut-être étoit-il fiir une 
montagne que je vis en allant à F.ski- 
hijfar , dont le fommet eft entouré 
d’une vieille muraille. Elle eft a la 
même diftance de Melajfo , en tirant 
au nord-eft. 

Vis-à-vis des montagnes, de l’autre 
côte de la plaine, eft une ville Tur- 
que ruinée , appellée Paitshin , dont 
i’alfiette eft très-forte de trois côtés,' 
Tome V» E 
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étant bâtie fur une éminence qui do-, 
mine la plaine. H y a un château que 
l’on répara lors de la révolte de Soley- 
Bcy. J’ai vu dans cet endroit quel- 
ques (îeges taillés dans le roc , mais 
•fur la même ligne, & une colonne de 
marbre dont la couleur approchoit de 
celle du porphyre, mais qui étoit moins 
dur. Ce feroit poulTer mes conjedlu,. 
res trop loin , que de fuppofer quo 
Mylafe étoit anciennement ou dans 
cet endroit ou fur la montagne oppo- 
fée: cependant cela s’accorderoit avec 
ce que dit Strabon , que Mylafe étoit 
lituée fur une montagne efcarpée; ce 
qui l’étonne d’autantplus , qu’elle étoit 
de fon tems dans la plaine, 

Layille àGMelaJfoQ^ petite & mal 
bâtie, mais il y a deux bons caravaii- 
ferais& deux grandes mofquées, dont 
la plus ancienne paroît avoir été une 
églife l’autre eft moderne & de très- 
bon goût. Mekjfdt^ la réfidence d’un 
fangiac , à qui l’on donne le fimple 
titre d’aga , parce qu’il n’efl: point pa- 
•ha. Ce pays produit le meilleur ta- 
bac de la Turquie, à l’exception de 
celui de Lntichea. Il l’emporte même 
fur às Salonique i & il fait, avec 
la coton & la cire , le principal com- 
picrce de cette ville. 

y a environ trente familles grec- 


Diqitizr ••• - 



[ 99 3 

ques , qui logent dans un caravanferai 
& dans une maifon , dont une chambre 
leur fert d’églife. Les Arméniens y 
vivent de même, excepté qu’ils 
viennent que dans le tems du com- 
- merce. Le grand aga, à qui j’étois re- 
commandé , me reçut auilî poliment 
^que je pouvois l’attendre d’un homme 
à qui je n’avois* point fait de prélbnt, 
quoique le médecin de GtizelhiJJar, qui 
m’avoit procuré fa connoilfance , lui 
en eût fait efpérer un. Il me permit 
de voir ce qui me plairoit , & me donna 
une lettre pour Paitshin. Un prêtre 
grec, à qui l’on m’avoit adrelTé, ne 
me fut d’aucune utilité , & refufa de 
me faire accompagner j de maniéré 
qu’il fallut me contenter de mon ja- 
niffaire. Le fils de l’aga vint me voir 
plufieurs fois , & me fit beaucoup de 
politelfesj l’aga me donna un parent 
de Mahomet pour m’accompagner à 
Faits hm. 
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CHAPITRE VIL 

D'Eskibiffar^ ou de V ancienne Strq.. 
tonicée , de Lagene &’ d’AlindCt* 

^ E partis le %o de février pour EskL 
hijfar t &js traverlai les montagnes 
qui font au nord- eft, environ l’efpace 
de douze milles. Il y a fur ces mon-, 
tagnes deux ou trois petites plaines., 

& une églife ruinée , qu’on m’a dit 
avoir appartenu autrefoisà un village < 
chrétien. 

- un méchant village bâti • 

fur les ruines de Stratonicée , qui étoit 
habitée par une colonie de Macédo- 
niens. La fituation du lieu , jointe 
aux infcriptions qu’on y trouve, & 
qui font mention du temple de Jupiter 
Chryfàoreus , font foi que c’cll la ville 
en queftion. Elle eft fituée entre les 
montagnes , dans un terrein qui abou- 
tit à une grande plaine où pafl'e la 
China. 

Je jugeai parles ruines d’nn enclos, 
au nord e'! d’ ia vi''?, b'< pai: les 
vm'-- ir •u'.r , . 
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darts cet endroit, quoique’ je n’aie pu j 

en découvrir les fondemens. Il y a au i 

nord de cet enclos , une grande porte ’ 

fort fimple, où commence une double : 

colonnade , qui fervoit probablement: 
d’avenue au temple j & de chaque côté 
de la porte, une niche demi-circulaire 
avec une colonnade qui , jointe à la 
muraille bâtie de part (St d’autre, for- 
moit un portique corinthien. On 
trouve à cinquante pas au nord de la 
muraille, les ruines d’une autre co- 
lonnade , qui formoit avec la muraille 
au nord , un fécond portique. Ce tem- 
ple appartenoit en commun , à tous 
les Cariensj c’etoit là qu’ils s’alTem- 
bloient pour offrir des facrifices ik dé- 
libérer fur les affaires de la république r 
les villes y donnoient leurs voix à 
proportion du nombre de villages qui 
en dépendoient. C’eft ce qu’on appel- 
loit l’alfemblée Chryfaoréenne. 

Au midi & à quelque diltance de 
cet édifice , font les ruines d’un bâti- 
ment de pierres de taille , de vingt- 
cinq pas de large, lequel s’étendoit 
environ refpace de cent pas jufqu’à 
la [muraille de la ville , dont une par- 
tie eft bâtie de même. J’ai conjeduré 
par une infcrîption gravée fur la mu- 
raille, que ce pouvoir être un temple 
de Sérapis. 

E 3 
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Il y a au midi, lurla croupe d’une 
montagne, un grand théâtre dont la 
laçade eft ruinée. Il y a en tout en- 
viron quarante lieges, avec deux ga- 
leries , dont l’une efl au milieu , & 
l’autre au Ibmmet. J’ai obfervé da'ns 
ce théâtre, de même que dans plufieurs 
autres, que la moitié intérieure de la 
largeur des fieges , elt plus balle d’un 
demi pouce que l’extérieure. Les fie- 
ges ont généralement environ deux 
pieds fix pouces de largeur. 

Les habiians de cette ville , quoi- ' - 
que mahométans , me firent beaucoup 
de politefl'es le premier foir que j’ar- 
rivai i ils me logèrent dans une mai- 
fon que perfonne n'habitoit i plufieurs 
vinrent me voir, m’apporterent des 
médailles, & parurent difpofés à me 
montrer les curiofités du pays. 

Comme je fortois pour aller voir le 
théâtre, le lieutenant du gouverneur 
m’aborda pour me dire qu’il étoit dans 
fon diftrid , & me demanda ce que 
Je lui donnerois pour voir les antiqui- 
tés. Sa demande ne fit aucune inipref- 
fion fur moi. Lorfque je fus de retour , 
un officier de l’aga vint me dire que 
fon maître étoic arrivé , & qu’il de- 
mandoit à me parler, fur quoi je fus 
chez lui. Il me demanda en entrant, 
ce qui m’amenoit dans le pays i je lui 
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répondis que je veiiois pour voir Icà 
antiquités, & je lui montrai mon/r- 
vtan. Il me dit que c’ctoit le grand- 
feigneur qui me l’avoit donné , & que 
n’écaiit point figiié du pacha, il n’y 
auroit égard qii’autant que je fe- 
rois un préfent à lui & à fon cadi. 
Je répondis à cela , que \cjirntan dont 
j’étois muni , m’autorifoit à voir les 
antiquités , & que s’il m’arrivoit quel- 
que mal , il en répondroit fur fa tête. 
Là-delfus je fortis , fans continuer mes 
obfervatioils. Il envoya des gens ap~rès 
moi; mais je fis bonne contenance, 
fachant que c’étoit le meilleur parti. 
Il y avoit fur une vieille maifon rui- 
née, une infcripcion qucj’étois bicn- 
aife de copier , & le maître me dit 
quHl me pèrmettoit de le faire , moyen- 
nant un fequin. J’y fus l’après midi 
avec mon efclave, parce que le janif- 
faire refufa de me luivre. Comme je. 
commenqois à la copier , le maître 
m’aborda d’un air irrité ; de forte que , 
pour l’appaifer, je lui promis de le 
payer dès que j’aurois achevé; mais 
voyant qu’il n’étoit point fatisfait de 
ma réponfe , je lui donnai le fequin 
qu’il m’avoit demandé. Il parut touché 
de ma générofité , & il me témoigna 
fa reconnoilfance, en portant fa main 
fur fa bouche & fur fon front. Le lieu- 

E 4 
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tcfinnt arriva dans ces entrefaites , fc 
nie fit figue de me retirer ; mais voyant 
que je ne l’écoutois point; il voulut 
m’interrompre: fur quoi je tirai mon 
jirman , & le remis à mon efclave, 
avec ordre doue point s’en deflaifir. Il 
voulut le lui arracher, mais l’efclave 
tint bon ; liir quoi le lieutenant fe 
retira , craignant de le déchirer s’il 
continuoit d’ufer de violence.Pendant 
que j’étois abfent, l’aga fe rendit à la 
inaifon où je logeois , & demanda au 
janilTaire où j’étois. Celui-ci lui dit 
que j’étois forti pour copier une inf- 
cription du confentement du proprié- 
taire , & l’aflura que je ne Ibrtirois 
plus dorénavant. Pendant que je me 
préparois pour mon départ, il m’en- 
voya dire de venir lui parler , & qu’au 
cas que je refufaffe de le faire, il né 
me laifleroir point aller , & retîendroiü 
mon janiifaire. Nous montâmes à che- 
val i & mon janiifaire , malgré les or- 
dres que je lui avois donnés , me lailfa 
pour aller chez l’aga : cependant ayant 
réfléchi fur fa démarche , il vint nae 
rejoindre un moment après. Nous pi- 
quâmes des deux} mais le janiifaire & 
- le guide , à qui les chevaux apparte- 
iioient, regardoientfans celfe derrière 
eux, pour voir li perfonne ne nous 
fuivoit. L’aga n’auroit pu nousarré- 
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ter fans s’attirer une mauvaife affaire , 
parce que le guide & les chevauxdé- 
pendoient d’un autre pacha ; d’ailleurs 
je n’étois point fon lujct > l’efclave 
m’appartenoit; & s’il eût arrêté le ja- 
niffaire , le janitzar-aga de GnzelbiJJ'ilr 
n’auroit pas manqué d’envoyer un dé- 
tachement pour le délivrer , & il en 
a Droit coûté au village des dommages 
& intérêts confidérables. 

Nous defcendîmes à.' Eshihijfhr. Il 
y a vis-à-vis au nord , de l’autre côté 
de la vallée, où pafîe la China , un vil- 
lage appellé Aharer } & à la droite, 
de l’autre côté de la plaine, environ 
à une lieue de dillance , un autre vil- 
lage appelle Eopeck. Le marché fe 
tient à Gulfuk , à fix lieues à'Eski^ 
hiJJar.Mulla,o\i réfide le pacha du pays, 
en elt éloigné d’environ quinze lieues. 
Nous marchâmes une lieue au nord, 
& enfuitc environ deux lieues au cou- 
chant, après quoi nous montâmes à 
un village appellé Lakena. 

Environ à un mille , fur le fbmmet 
de la montagne , eft un château n*iné , 
dont l’alliette eft très-forte , mais qui 
ne m’a point paru être bien ancien , 
car on n’y trouve aucune médaille. ' 
Son nom me donne cependant lieu de 
croire que ce pou voit tiicLagena^ dans 
le territoire »de Stratonicée. On nous 

t y 
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conduifit dans une mairoii qu’un Turc 
7elé a fait bâtir p(jur les étrangers, 
& où l’on fournit des vivres à tous 
ceux qui fe préfentent. Il vint nous 
recevoir , & palfa la foirée avec nous. 
Il parut extrêmement touché de ma 
reconnoilfance , lorfque je lui dis le 
lendemain matin en partant, que je 
me féliciterois de pouvoir lui donner 
les mêmes marques d’hofpitalité en An- 
gleterre. 

Nous fûmes environ deux lieues 
plus au nord, jufqu’à Ja riviere 
/«, qui le jette dans la Chinai nous 
traverfames trois lieues de montagnes 
au couchant , jufqu’à un des villages 
ixppeWés Aksbonieh. Nous fîmes en- 
fuite une lieue au couchant , entre 
des rochers qui bordent un ruhreau , 
que nous pallàmcs fur un pont. Je 
vis fur la riviere les reftes d’un aque- 
duc à une feule arche, delHnc à con- 
duire l’eau d’un ruÜTeau , qui defeend 
des montagnes. 

Nous traverfàmes après cela une 
belle plaine, & nous marchâmes deux 
milles au nord , jufqu’au village de 
China, fitué vers l’extrémité orientale 
de la plaine, & au midi de la China. 
Je logeai dans un café. ' Les habitans 
n’eurent pas plutôt appris le fujet de 
mon voyage, qu’ils m’iiiltxuiüreut des 
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antiquités qui fe trouvoicntfur le lieu j 
la moitié du village me fuivit jufques 
à la montagne avec de grandes dér 
monftrations de joie, plufieurs vin- 
rent fouper avec moi. Le fommet de 
la montagne paroît avoir été fortifié i 
je vis dans cet endroit , deux ou trois 
grottes fépulcrales, & une citerne éle- 
vée au-deilus de terre , divifce en deux 
compartiment quarrés , & ré vêtue dç 
briques. Il y a tant d’antiquités dans 
cet endroit, que je croirois volonti;ers 
que c’eft Lagena , où il y avoit un 
temple dédié à Hecate , où fe rendoit 
tous les ans une foule conlîdérable 
de peuple. Je fuis perfuadé que la 
China s’appelloit anciennement Lage- 
na ^ qu’elle donna fon nom à la ville 
& au pays , & que lorfqu’il eft fait 
mention de Lagena fur la route de 
Phyjcus à Trailes , on veut parler du 
pays, & non de la ville. 

Au fortir de China nous traverfa- 
mes la plaine au midi, & nous arri- 
vâmes aux ruines d’une ancienne ville 
appellée Arabihijfar , qui peut être 
Àlinde, réfidence d’Ada, reine de Ca- 
rie , à qui les Perfes ne lailferent que 
cette feule ville & fon territoire. 

Cette reine ayant été trouver Ale- 
xandre, lui fit habilement préfent de 
fa ville, l’adopta pour fon fils j & ce 

ES 
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prince, touché de fa générofité , lui en • 
laiffa le gouvernement, & la rétablit 
cnfuite dans Tes états (a). 

La ville étoic bâtie fur deux hautes 
montagnes, de l’une defquelles la mu- 
raille occidentale defcendoit dans la 
plaine, & s’étendoit au nord l’efpace 
d’un demi-mille , d’où elle fe rortoit 
îlu couchant environ un quart de mille, 
pour aller paffer au nord d’un édifice 
dont je parlerai plus bas. Elle fe por^ 
toit enfuite au midi , & alloit'fe ren- 
dre fur le fommet de l’autre monta- 
gne, d’où elle venoit aboutir à celle 
de la première. 

Au midi de cette montagne, eft un 
théâtre dont le dedans & la faqade ne 
fubfîftent plus,- & dans la plaine qui 
eft au midi de la ville, un édifice do- 
rique , où il paroît qu’il y avoir des 
fiegcs , & qui fervoit apparemment 
pour quelque affemblée publique. De 
chaque côté étoit une colonnade pa- 
rallèle au frontifpice. On voit tout 
autour quantité de ruines , près def- 
quelles il paroît y avoir éu une mu- 
raille, & entre celles-ci & la monta- 
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(a) Voyez le fupplément de Quinte- - 
Curce, Strabon , XIV. p. 657, & Ptoloau 
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gne , les débris d’une eglife. Tous 
ces bâtimens font d’un granité noirâ- 
tre, qui n’a pas beaucoup d’éclat. 

Nous fûmes de là environ à une 
lieue au fud-oueft dans la plaine i & 
ayant traverfé quelques collines qui 
font au couchant, nous retournâmes 
au pont de la China ^ fur lequel nous 
avions parte en allant à Melajfo , & 
nous reprîmes le chemin de Guzel- 
hijfar. 

J’étois recommandé à un médecin 
^ Sciote , qui me rendit tous les fervi- 
ces qui dépendirent de lui ,• il me 
mena chez le tnofelem ou gouverneur, 
pour qui j’avois une lettre de recom- 
mandation. Celui-ci me requt ai'ec 
beaucoup de politefle , & m’offrit un 
guide pour m’accompagner à Stiltan~ 
hijjar & Nasley. 

' -S i r, : .. 

CHAPITRE VIII. 

JDesTralles & deNyfa dansîaCarie. 

J E partis le 28 de février de Guzel- 
hijfar^ pour me rendre au village de 
Sultanhijjar , qui efl dix milles plus 
au levant. 
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L’ancienne ville de Tralles étoit H- 
tuée près de ce lieu , fur une hau- 
teur, au pied de la montagne. Elle 
étoit divifée en deux parties par un 
ruifleau , dont le lit ert très-profond. 

On prétend qu’elle fut bâtie par des 
Thraces & des habitans d’Argos. 

Il paroit qu’il y avoit à Tralles des 
édifices conlidérables , fur- tout dans 
les quartiers fupérieurs. Celui qui eft 
à l’orient paroit avoir été un temple, 

& l’autre un château qui défendoit la 
montée ; il y a tout auprès quelques 
édifices publics. On voit du côté de 
l’orient les débris d’un portique à 
deux rangs de colonnes , qui régné ’ 
autour d’une cour d'environ cent pieds 
en quarré , & à côté un théâtre fur 
la croupe de la montagne , dont la 
façade regarde le midi. Il efi: fort valle, 

& il paroit qu’il y avoit cinquante rangs 
de (ieges. Au-delfus, du côté du cou- 
chant , font des arches qui apparte- 
noient probablement à quelque grand 
édifice, & plus loin les ruines d’un 
fauxbourg , qui occupoit un efpace 
confidérable. 

Nous fûmes le même foir à une 
ville appellée Nasli par les Grecs, & 
Najpïli par les Turcs, qui doit avoir • 
reçu fon nom de l’ancienne ville de 

à quelque diibiice de là au 

^ * 
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nord dans les monragnes. 

Je vis entre Sultanhijfar & Nasli 
quantité de pierres amoncelées dans 
un cimetiere Turc } elles pourroient 
bien être les débris de l’ancien tem- 
ple de Pluton & dejunon, fituédâns- 
le village à' Acharaca , où il y avoit 
un bois conlacré à Pluton, & une ca- 
,verne extraordinaire , appellée Charo- 
niiim , dont Pair dans quelques en- 
droits étoic bon pour plulieurs mala- 
dies , & mortel dans un autre pour 
les animaux qui le refpiroieiit. Les 
habitans ne purent m’en dire des nou- 
velles } mais j’appris à mon départ , 
qu’il y avoit en enet une caverne qui 
s’étendoit fort avant fous terre. J’é-. 
tüis recommandé à l’aga & à un prê- 
tre Grec. 

Les montagnes au nord de Nasli 
forment un demi cercle , traverfé du 
levant au couchant par une chaîne de 
collines de fable. Environ à un demi 
mille plus loin , lentre ces collines , 
on trouve les ruines d’une ancienne 
ville que je crois être Nyfa ou Nyjfa^ 
qu’on dit avoir été habitée par un 
peuple originaire de Lacédémone^ & 
dont il ne relie que quelques arches 
fouterreines. Il paroît qu’elle étoit bà- 
î:ie des deux côtés d’un ruiJÎeau, con- 
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formément à la defcription qu’on en 
a donnée. 

On voit au couchant les ruines d’un 
édifice qui m’a paru être un temple, 
& fur le fommet de la montagne quel- 
ques murailles qui peuvent être cel- 
les d'Aromata , fameufe par la bonté 
de fes vins. Il n’eft pas étonnant que 
Nasli , étant auprès de ces collines 
l’ablonneufes , où l’on ne trouve point 
, de matériaux pour bâtir, iln’enrefte 
aucun vertige , quoiqu’il y eût un 
théâtre , un gymnafe , un forum & 
un fénat. 

Le village de Majîaura ne devoir 
pas être éloigné de la ville , car il y 
en a un à l’entrée de ces collines , 
appelle Majlauro , & l’on appelle les 
ruines de celui qui eft auprès Mnfiau- 
ra-Kcdefi ( le château de Maftaura ). 

J’ai trouvé une infcription qui fait 
mention d’un habitant de Majlanra & 
des Nyféens. 

Strabon dit qu’il y avoit , à trente 
ftades de Nyfa , au nord du mont 
Megofis , un endroifappellé Limon , où 
les Nyféens & les habitans des contrées 
voilines tenoient leurs affemblées, & 
tout auprès une caverne qui commu- 
niquoit avec celle d' Acharaca , & que 
quelques-uns croyotent que l’endroit 
appelle Limon étoit la prairie d'AJtns , 



dont il eft parle dans Homere. Strabon 
devoit d’autant mieux connoître ces 
endroits , qu’il y avoit fait fes études 
fous Ménécrate. Quelques-uns difent 
que faint Grégoire de Nylfe , frere de 
faint Bafilc, étoit évêque de cet endroit. 
Je ne fais fur quelle autorité on fe 
fonde ,c^r la ville dont il étoit évêque 
s’appelloit Nyjfoy & elle étoit au cou- 
chant liir les frontières de la Cappa- 
doce ; d’ailleurs fes habitans s’appel- 
lent Nyféens ) , & non point 

Nyjféniens. 

Environ fix milles à l’orient, eft un 
gros village appelle qui peut 

être le même que celui de Binla , dont 
parle Strabon. 

La ville de Nasli confîfte aujourd’hui 
en deux parties , éloignées d’un demi 
mille l’une de l’autre. Le marché & 
les boutiques font au nord ; car les 
orientaux tiennent leurs marchés à 
quelque diftance des villages & des 
villes , pour la fureté de leurs famil- 
les. Il y a deux caravanferais , quel- 
ques maifons & quelques boutiques, 
qui forment enfemble une efpcce de 
ville appellée Nasli-Bazar , au lieu que 
l’autre s Nasli-Beiuke (la grande 

Nasli ). Il y a trois ou quatre cents Ar- 
méniens & une trentaine de Grecs , 
qui logent dans les caravanferais. 
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CHAPITRE IX. 

D'Antioche fur le Ale'andre , ^ 
cCAphrodifée dans la Carie. 

J E partis de Nasli le a de mars , & 
je fis environ quatre milles au midi 
jufqu’au Méandre , que je palfai fur 
un pont de bois , la riviere dans cet 
endroit n’étant ni large ni profonde. 

Environ un mille plus au midi , vis- 
à-vis Nasliy eft un village ruiné appelle 
Arpas-Kalefi ^ qui eft probablement le 
même que Cqfcinia ou Orthopia , qui 
étoient deux gros villages au midi de 
cette ririere. Il eft muré & fitué fur 
une montagne qui domine une petite 
plaine , au midi enrre les montagnes. 

Nous étant détournés au couchant , 
nous entrâmes dans la maifon du grand- 
aga de cette contrée , qui cha/ioit au 
faucon. Nous l’abordâmes , il nous 
pria d’aller l’attendre au logis. A fon 
retour , il me donna un guide pour 
m’accompagner à Geyra. Nous fûmes, 
à deux lieues à l’orient, à un village 
.litué à l’entrée d’une vallée étroite , 
qui s’étend du côté du midi entre les 
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montagnes. Il y a vers l’orient une 
colline appellée Janichere , qui s’étend 
du levant au couchant. 

On y voit les débris des murailles 
d’une ville , & quantité d’arches fouter- 
reines. Je crois que c’ell Antioche fur 
le Méandre t qu’on dit avoir été au 
midi de la riviere, fur laquelle il y 
avoit un pont , & dont le territoire 
s’étendoit de côté & d’autre. Elle étoit 
autrefois renommée pour la bonté de 
fes figues , & on en recueille encore 
aujourd’hui beaucoup de l’autre côté 
du Méandre jufqu’à Gnzelhijfar. Le 
ruilfeauqui coule vers l’orient, eft pro- 
bablement YOrfinus dont parle Pline , 
qui baignoit les murs de la ville (n). 

Ce lieu eft devenu fameux par la 
défaite du fameux rebelle Soley-Bcy- 
Ogle, qui y fut taillé en pièces l’an 
J 739 J avec quatre mille de fes parti- 
fans , par environ quarante foldats du 
grand-feigneur. 

Ayant fait environ huit milles au 


* (a') Il y a eu fept ou huit villes qui ont 
porté ce nom , & qu’il ne faut pas con- 
fondre. Celle-ci eft l’Antioche dont parle 
Strabon lib. XIII. Les médailles que Vail- 
lant rapporte p. 149, 168 , 180, fc rappoc- 
lent à cette ville. 


Digitized by Google 



nudi de cette vallée, nous lai/îames rtü 
couchant un gros village appelle Ca- 
rajefii , qui appartient aux Boftangis^ 
& qui eii tellement défendu par les 
lits de torrens qui viennent des mon- 
tagnes, que Solcy-Bey ne put s’eit 
rendre maître : il y a quelques chré- 
tiens dans ce lieu* 

Nous tournâmes enfuite à l’orientj 
& après avoir fait quatre milles dans 
une plaine d’environ deux lieues de 
long, du levant au couchant, &uiie 
de large , nous arrivâmes au village 
de Geyra, qui eft elt à l’extrémité* 
dans l’endroit même où écoit ancien- 
nement Aph}'odifée. Les murailles ont 
environ deux milles de circuit , & for- 
ment un triangle irrégulier, dont le 
côté le plus étroit eft à l’orient. Elles 
paroifTent avoir été détruites pour la 
plus grande partie , & rebâties enfuite 
des débris des anciens édifices. Il y a 
trois portes qui fubfiftent encore, 
dont l’une eft au couchant , & les deux 
àutres au levant. Au milieu ‘de la ville 
eft une petite éminence, fur la croupe 
de laquelle étoit un théâtre , qui eft 
prefqu’entiérement démoli , à l’excep- 
tion d’une porte vers le nord , & de 
quelques arcadejs qui font aux extré- 
mités, fur lelquelles les fieges portoienc 
. probablement. Le fommet de la mon- 
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tagne paroit avoir été ^rtiné , du moins 
à en juger par une muraille revêtue de 
pierres de taille, qui régné tout autour. 

On trouve au nord-ouelt les débris 
d’un édifice que je crois être le temple 
de Vénus ou d’Aphrodifée , dont la 
ville portoit le nom } car on y adoroit 
une déefle , ainfi qu’il paroît par une 
inreription que j’ai vue. Ce temple elt 
bâti , à peu près comme celui à^Ephefe , 
de grolles pierres de taille avec des* ar- 
ches de briques. Les trous qui font 
dans les pierres , me font juger qu’il 
étoit revêtu de marbre & d’ordre co- 
rinthien. 

Environ un ftade au nord-eft font 
les ruines d’un autre temple magni- 
fique, que je coiijedure avoir été dé- 
dié à Bacchus, fi je puis m’en rappor- 
ter à une infeription dans laquelle 
il elt fait mention d’un prêtre de ce 
dieu, & à un bas-relief trouvé parmi 
les débris , i’ur lequel font repréi'èntés 
un tigre & une vigne. Ses murailles 
font démolies , & l’on s’elt probable- 
ment l’crvi des pierres pour bâtir cel- 
les de la ville j mais il relie encore 
deux rangs de colonnes ioniques de 
marbre blanc cannelées, quifontpref- 
qtie entières II y en a di.x-ncu^ eo 
chaque ''6ré . nuatre pieds d«r(f a- 
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& compofee^ chacune de cinq tam- 
bours. Il y avoit cinq portes à l’ex- 
trémité occidentale : lavoir , trois au 
milieu , dans l’efpace des colonnes , 
& une de chaque côté. Attenant au 
frontifpice étoit une file de colonnes 
corinthiennes de marbre gris^ d’tm 
pied fix pouces de diamètre , qui ne 
répondoit point à la magnificence du 
temple. Il y avoit à chaque extrémité 
une place , éloignée d’e/iviron trente 
pas des colonnes, qui étoit probable- 
ment entourée d’une aut^e colonnade ; 
& quelques pas plus loin , à l’extré- 
mité orientale , deux colonnes corin- 
thiennes de marbre gris cannelées , 
qui foutenoient un entablement. Il 
' y a apparence qu’il y avoit encore une 
colonnade tout autour, & j’ai même 
lieu de croire qu’entre celle-ci & le 
temple il y avoit des portiques ioni- 
ques, dont les colonnes avoient deux 
pieds & demi de diamètre. Les deux 
tiers en étoienl cannelées ,• car on voit, 
fur-tout au midi , plufieurs de ces co- 
lonnes, qui fublilient encore. Il m’a 
paru qu’il y en avoit environ cinquante 
du levant au couchant, & vingt ou 
trente du feptentrion au midi , y com- 
pris celles qui font tombées. On ne 
voit de toutes parts, jufqu’au théâtre 
& à l’autre temple , que des bouts de 
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colonnes : ce qui me fait croire que 
tout cet efpace étoit couvert , pour 
la commodité de ceux qui afiilèoient 
aux jeux publics ; de maniéré que le 
tout enfemble ne pouvoit que iormcr ' 
un coup -d’œil admirable. Le milieu 
du temple a été converti dans la fuite 
en une églife , du moins fi l’on en 
juge par une muraille dcn\i circulaire 
qui eft à l’extrémité orièntale. Il y a 
au nord du temple deBacchus unau, 
tel de marbre gris pareil à celui d’E- 
phefe i il a la forme d’un grand bafiîn , 

& il efi percé au milieu, de même que 
celui de Melajfo, dont j’ai parlé ci- 
delfus. 

Le cirque étoit à un ftade au nord, 
ouelt j fes deux extrémités ont la for- 
me d’un demi cercle ,• le dedans eft 
entier ,• il y a une porte à chaque ex- 
trémité, & vingt-cinq rangs de lièges. 

La muraille de la ville eft adoifée con- 
tre cet édifice, & l’on trouve, parmi 
les pierres dont elle eft bâtie, quel- 
ques chapiteaux corinthiens , dans le 
goût de ceux qu’on employoit dans la 
Carie. 

Il y a , vers l’extrémité orientale du 
cirque, une muraille demi circulaire 
très- mal bâtie , comme celle d' Ephefe ^ 
laquelle forme un cercle avec l’extré- 
mité orientale , ce qui confirme l’opi- 
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nion où je fuis qu’elle n’étoit point 
comprife dans le cirque, & que les chré- 
tiens peuvent avoir condrait pofté- 
rieurement cet enclos pour leur fer- 
vir d’églife. 

On voit fur les murailles de la ville, 
vers l’angle fud-oueft , quelques has- 
reliefs fort beaux , qui paroilfent avoir 
fait partie d’une frife. La plupart re- 
préfentent des cupidons qui combat- I 

tent contre des géans, avec des lan- 
ces , des arcs & des fléchés. Ces der- 
niers font repréfentés au-deflbus avec 
desferpens, qui leur tiennent lieu de 
jambes , dont la queue ell renverfée 
comme celle des tritons. Jupiter en 
tient un fous fes pieds, & paroît vou- ^ 
loir lancer- fa foudre fur un autre j 
k coté ed un homme qui les perce 
à coups de fléchés ; & il y a un tro- 
phée près de Jupiter. 

On trouve dans cet endroit quan- 
tité de cercueils de marbre, dont les 
«ns font cannelés, les autres ornés de 
figures en bas-relief, avec des piladrcs 
de chaque côté} quelques-uns ont des 
infcriptions. Il y en a deux entr’autres 
au haut de la muraille, dont un côté 
cd orné de deux fedons de très-bon 
goût; ils Ibnt foute nus dans l’iin par 
un homme nud , & dans l’autre par 
une momie. 
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J’ai vu dans le même endroit une 
infcription qui donne à Antioche le nom 
de colonie ; une autre fait mention 
des Plarajenfes, comme d’unpeupleuni • 

avec les Âphrodiféensjmais je necon- 
nois aucun auteur qui en Fali’e mention. 

Le village àeCeyraQ^ fort pauvre, 
mais les Turcs qui l’habitent font d’ex- 
cellent vin blanc, qu’ils n’épargnent 
point. Il peut fe faire que les vignes 
qui le produifent ibient du même plant 
que celles qu’on y cultivoit du tems 
que Bacchus y étoit adoré. Je ne doute 
point que les habitans n’euflent au- ' 
rrefois quelque marchandife d’étape, 

& qu’ils ne dépenlàfl’ent beaucoup pour 
leurs jeux publics , afin d’attirer le 
plus de monde qu’ils pouvoient. En 
elFet , j’ai vu , par une infcription , 
que plufieurs villes, même du côté 
de V Euphrate t y alTiftoient. Il y en a 
une autre qui contient un tarif des 
droits & des honoraires dus aux offi- 
ciers qui étoient chargés de ces jeux. 

Je fus loger à Geyra chez l’aga. 

Cétoit un vieillard vénérahlê, & un 
de cesl'urcs zélés qui défraient tous 
les étrangers. Je fortois tous les 
jours pour aller voir les antiquités, 

& les habitans du village venoient paC. 
fer la fqirée avec moi. Ils avoient fi' 
mauvaife mine, que je ne meferoi» 

Tome K F 

I 
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point cru en füreté parmi eux , fi je 
n’avois pas eu une lettre du grand aga. 
Je partis le 7 pour m’en retourner à 
Nasli. Un Turc me donna à fouper 
le foir au village de Cbijiic , & j’arrivai 
le lendemain à Nasli, 

4' ' "- S» 



De Laodicée fur le Lycus, 

iJe partis de le 9 de mars ♦ & 
je pris ma route au levant du côté du 
Méandre. 

Environ à quinze milles de Nash 
les montagnes le rapprochent des deux 
côtés delà riviere, & s’en éloignent 
enfuite peu à peu. Environ à trois 
lieues plus loin on trouve, l'ur la rivo 
méridionale & dans le lit même de la 
riviere , plufieurs Tources minérales 
chaudes î cc qui s’accorde avec la dei- 
cription qu’on a donnée de Cai ura. 

Ce village étoit fur les confins de 
la Phrygie & de la Carie , & il y avoit 
des hôtelleries pour les voyageurs, & 
pour ceux qui venoient y prendre les 
bains. Ce village, de même que Je 
l«ys qui eft aux environs, tut lujet 
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aux tremblemens de terre (a). II en 
étoit de même autrefois , 8c Strabon 
rapporte que plufieurs perfonnes qui 
y étoient , furent englouties la nuit 
par un tremblement de terre. 

Il y a vis-à-vis, fur la croupe de 
la montagne , une autre fource d’eau 
chaude , qui jette de la fumée de même 
que les autres. Les montagnes font 
d’une couleur rougeâtre, ce qui me 
fait croire qu’il y a des mines de fer. 

Deux lieues plus loin , la iriviere 
prend fon cours vers les montagnes 
qui font au midi , & cohtinue dans 
' la même direction jufqu’à l’endroit où 
elle fe jette dans la mer. Ce fut là où 
-nous la traverlàmes fur un pont de 
bois. Les montagnes s’ouvrant dans 

cet endroit , forment une plaine de 

! 


* ffl] Ce font des lits de pyrites ferrugi- 
neufes & fulfureuCes , ou de pyrites miné- 
ruHfées par le fer , qui humeÂées , à cou« 
vert de l’aétion de l’air libre , s’échauffent* 
font effervcfcencc , fe déeompofent , & 
échauffent ces eaux thermales. L’air , en- 
fermé dans des cavités fous terre , venant 
à fe dilater , fans iflue, donne lieu aux trem- 
blemens de terre. Voyez dans le receuildo 
traités fur l’hift. naturelle, les mémoires 
_ fur les tremblemens de terre, Avignon , 
"in-if.. 1766. 



quatre lieues en tout {’ens,dans laquelle 
le l^yais fe jette dans le Méandre. 

La ville de Derüsley eft fur une col- 
line au fud-eft. Elle lut détruite , il 
y a vingt- cinq ans , par un tremble- 
jnent de terre , qui fit périr douze 
jnille âmes; elle s’étendoit fur une au- 
tre éminence qui eft au midi. Après 
que le tremblement de terre eutcelfe, 
les haÛtans commencèrent à vivre 
dans leurs jardins & dans leurs fer- 
mes , de maniéré que la ville fut re^- 
duite à quelques boutiques bâties de 
briques crues & de planches. Il y ^ 
environ quarante Arméniens qui lo- 
gent dans le même caravanferai , & 
plufieurs Grecs. 

' La ville eft entourée de vignobles ; les 
liabitans font fécher les railins, & eii 
tirent une cfpece de fyrop appelle Bec- 
"tnefs , qui leur tient lieu de fucre. 

Il y avoit entre Laodicée & Cariira. 
un temple dédié au mois Çarus ^ & 

' une fameufe école de medecine. 

Au midi & au levant de Dentsley 
Lont de hautes montagnes couvertes, 
de) neige, qu’on appelle (le 
. pere des montagnes). Elles fe portent 
au levant depuis Geyra , enfuite au 
- nord , & elles bornent une partie de 
l’extrémité or entale de cette plaine. 
Elle? reviennent de Jà au levant , ou 
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torntueiice une chaîne de collines qui 
vont joindre au couchant, d’autres 
montagnes qui abuutilfent à celles 
qui font au couchant de Denisley. . 

C’eft parmi ces collines au midi de 
Denisley qu’ert Eskihijfar , ou l’an- 
cienne Laodiçée fur le Lyciis , une des 
fept églifes’dont il eft fouvent parlé 
dans l’apocalypfe (a) & dans l’epître 
de faint Paul aux Coloffiens. 

Ces hautes montagnes font ce qu’on 
appelloit anciennement le mont Cad- 
mus J & c’eft dans l’endroit où elles 
.bornent la plaine au midi, que R- 
nilîent les collines qui s’étendent de- 
puis la mer, au midi du Méandre, &c. 
que l’on comprenoit fous le nom du 
mont Latmns. • 

Les ruines de Laodiçée font fur une 
.colline balfe, d’environ un mille de 
long, fur un quart de mille de large, 
*au midi de laquelle eft une vallée 
étroite , fituée au nord de la plaine 
du Lyctis, qui coule dans un lit pro- 


* la] Apoc. m. &c Colof. IV. i6. 71 y a 
eu une épître apocryphe de faint Paul aux 
-Laodicéens. La véritable épître, des Laodi- 
, céens eft celle qui fut adreffée par cet apy- 
tre aux Coloffiens , pour eux , comme pour 
ceux de.Laodicée. 

F 3 



^ ^ l 116] 

fond 8c étroit , environ à un demi 
mille de la ville. On la dilHnguoic 
des autres villes de ce nom par celui 
de cette rivière , & on l’appelloit Laa- 
Jicée fur le Lycus (a). 

On voit à forient un petit ruilTcau 
qui pourroit être VAfopus., qu’on dit 
le jetter dans cette riviere dans l’en- 
droit don: je parle. Au couchant e(t 
un autre petit ruifleau que je crois 
être le Caprus , car Pline dit qu’elle 
éu>it baignée de deux rivières. Le der- 
nier de ces ruilfeaux paroît avoir été 
plus confidérable, du moins fi l’on 
en juge par quatre grodes piles d’un 
pont de pierres de taille , qui ett à 
l’orient : ce qui me fait croire qu’il a 
change de coings à l’occafion de quel- 
que tremblement de terre. 

^ Le fommet de la montagne, furle- 
■ quel Laodicée ell bâtie, ell alTez inégale 


* {a) Le même nom donné à plufieurs 
viljcs, a caufé plufieurs équivoques, des er- 
reurs & del’obfcurité dans ce que l'on a 
dit de Laodicée fur le Lycus. Cette ville efl 
dans la Natolie propre , félon les Turcs, 
dans la grande Phrygie , félon la divifinn 
• des anciens , dans l’Afie mineure. IP y 
-avoit deux Laodicéei dans la Syrie , & une 
dans la Galatie 
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& couvert de verdure , excepté dfitiâ 
les'eiidroits où il y a des ruines. Cette 
ville fut peu confidérable dans Ton ori- 
gine} elle ne commenta à fleurir qu’a- 
près que lej Romains eurent conquis 
ces contrées j & .malgré l’état déplo- 
rable où elle eft réduite , on ne lailTe 
pas d’y trouver plufieurs beaux mo- 
numens. 

La partie orientale de la montagne 
eft plus baflTe que le refte, & il paroît 
qu’il y avoit au nord-eft une porte & 
une avenue qui conduifoit à la ville j 
car il y a de chaque côré, des ruines 
qui paroiflem être celles d’une tour 
qui défendoit l’cim éc ; & pour ren- 
■ dre l’endroit plus fort de ce côté, on 
avoit bâti une fécondé muraille d’une 
tour à l’autre. Il y avoit, ce femblc, 
à l’extrémité occidentale une autre en- 
trée entre deux hauteurs. La partie 
la plus haute de la montagne eft du 
côté du couchant. On y voit les fon- 
demens des murs d’une forterefle, car 
c’eft l’endroit le plus fort de la ville. 
Je crois qu’il y avoit plus loin, vers 
l’orient , entre cet édifice & le théâ- 
tre, une autre porte, de même qu’il 
y en avoit une au midi plus avant 
que le cirque, où eft aujourd’hui un 
chemin traverfant la montagne. , 

. F4 
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On trouve vers le milieu de celle-ci 
les ruines de trois édifices , dont deux 
paroifTent être des temples , avec des 
arcades j ils étoient revêtus de marbre. 
Je vis, dans celui qui eft à l’orient, 
un entablement ionique. L’autre, qui 
eft au couchant, a la forme d’un quatre 
oblong; il m’a paru qu’il étoit à jour, 
& qu’il y avoit de chaque côté une 
colonnade , dont une partie de l’en- 
tablement lubfiftej il n’y a de mu- 
raille qu’aux deux extrémités ; il a 
deux cents quatre-vingt pas de long 
fur cinquante pieds de large. 

Le cirque eff au juidi, & paroit avoir 
été creufé dans la montagne j il s’eft 
aifez bien confervé, & il a cinq cents 
pas de long & quatre-vingt-dix pieds 
de large. Il ne refte que vingt-trois 
lieges, de vingt -cinq qui devtoient 
y être; ce qui vient apparemment de 
ce que le terrein s’eft élevé. Il y avoit 
à chaque extrémité une porte voûtée 
de onze pieds d’ouverture. 

On voit vers l’extrémité orientale 
du cirque les ruines d’un grand édi- 
fice qui communiquoit avec les gale- 
ries qui régnent au haut. J’y ai vu 
deux colonnes d’environ un pied & 
demi de diamètre, qui m’ontparu être 
de jalpe oriental , & dans ce cas elles 
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dévoient être d’un prixineftiraable (à). 

Il y avoit au nord une cour murée, 

& dans le fond , vers le couchant 
ujie colonnade qui lui fervoit d’a- 
venue. '< 

Au nord font les ruines d’une eC. 
pece de théâtre que je crois être un 
odeum , du moins à en juger par fes 
dimenfions. Il ne refte que huit rangs - 
de fieges, de vingt qui dévoient y être. 
Le diamètre compris entre les fieges 
eft de foixante-dix-fept pieds & demi; ^ 
, les fieges en occupent trente -fept de 
• chaque côté, de maniéré que le dia- 
mètre entier eft de cent trente - un 
pieds & demi. On y entroit par trois 
portes , dont celle du milieu avoit 


* Comme les anciefls naturaliftes , 
ainfi que les modernes , ne font pas trop 
d’accord fur ce qu’il, faut entendre jtaxjafpc 
orientai, l’auteur auroit dû décrire la cou- 
leur, le grain, la nature & les caraéleres de la 
pierre , dont ces colonnes étoient faites. 
11 paroît que Pline crojfoit que le jafpe 
oriental étoitjverd ; hift. nat. 1 . XXXV II. c. 
29. Théoprafte fuppofe qu’il étoit rouge , 
& pour cette raifon Ü eft quelquefois ap- 
pelle hamachate , pierre fanguine: Théop. 
traité despierres,p.82, 8î, Paris 1754, avec 
les notes de HilL Voyez diétion. univ. des 
foITiles de Bertrand , au mot JaJ^e. 
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TÎngt-fept pieds .d’ouverture , Si les 
autres douze. Elles étoient réparées 
par deux piedcftaux de fix pieds de 
hauteur, fur lefquels étoient deux co- 
lonnes corinthiennes, dont les chapi- 
teaux étoient chargés d’une tête au 
lieu de rofe. 

Il y a lur la croupe feptentrionale 
de la montagne , un théâtre qui fait 
face , du côté du couchant , à la rue 
qui conduit à la ville. La faqade en 
eft ruinée , de même que les fieges 
qui font aux deux extrémités ; les au- 
tres parties font alfez bien confervées j 
il a foixante-fept pieds de diameiré , 
mefuré d’un fiege à l’autre. Il y avoit 
environ quaraiŸte rangs de lieges, non 
compris les onze qui Ibnt au Ibmmet, 
& qui ont deyx pieds de large. 

A l’orient eft un autre grand théa- 
. tre , dont les fieges forment environ 
les trois quarts d’un cercle. Il me pa-. 
roit avoir fervi d’amphithéatre , de 
même que la plupart des autres i de 
l’orient ; car je ne me rappelle point 
d’avoir vu dans ces contrées ce qu’on 
appelle proprement un amphithéâtre, 
je veux dire un édifice de figure ovale 
ou circulaire. Ce théâtre elt creuf^ 
dans la montagne , excepté du côté 
■^dü nord, où étoit la faqade. Il avoit 
environ cent dix pieds de‘ diamètre 



mefuré/d’un fiege à l’autréi cinquante 
rangs de fieges au-defTus du podium 
ô 1 de la galerie, qui eft au bas, qui 
' a quinze pieds de large & quatre pieds 
de hauteur au-delfus du rez-de chaui- 
fée. Il y avoir dix-fcpt defcentes pa- 
reilles à celles de l’autre théâtre, La 
façadeétoit extrêmement ornée, & du 
même ordre corinthien qu'on em- 
ployoit dans la Carie. Au-devant étoic 
une rampe de plus de vingt pieds , 
dont les rnarches formoient un cercle 
avec les fieges du théâtre , avec lef- 
qiiels , je crois , ils Te joignoicnt. L’en- 
trée a huit pieds de large , & il y a de 
chaque côté une muraille de trente- 
binq pieds en forme de piedeftal , dont 
le dé ell: orné de reliefs. Il y à cha- 
que extrémité une colonnade compofée 
de neuf colonnes quarrées d’environ 
"deux pieds d’épailfeur & efpacécs de 
cinq pieds deux pouces , au-deflus def- 
quelles font des pilaftres demi circu- 
laires, Ces colonnes formoient un por- 
tique des deux côtés de l’entrée. Au- 
idevant de cet édifice eft une ftatuc de 
femme de dix pieds de hauteur, dont 
•la draperie eft fort belle j la tête eft 
d’un autre morceau. - 

On trouve à l’extrémité fud-oueft 
'delà vi|lé les ruines d’une petite égüfe, 
"& les fragmens d’une ou deuxcolort- 
- F 6 
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fies de marbre gris ; & au midi de 1’^ I 

glife , plufieurs débris de cercueils. 

Comme il n’y a point de fources 
fur cette montagne , on avoit conduit 
à la ville l’eau de quelques ruifleaux 
qui viennent du mont par 

le moyen d’un aqueduc conftruit lur 
la croupe des montagnes au midi. 

L’eau traverfoitla vallée fur plufieurs 
arches qui ne fubfiftent plus, & elle _ 
fe rendoit de là à travers la montagne , 
en partie par des conduits fouterreins, 

& en partie fur des arches fur la hau- ^ 

teur où la ville étoit bâtie. Le canal 
par où elle pâlie a deux pieds de dia- 
mètre ; il elt pratiqué dans des pierres ^ 
d’environ quatre pieds quarrés , qui i 
s’emboîtent les unes dans les autre’s. ' 

Il me paroît que le rélérvoir étoit à 
l’extrémité du grand bâtiment qui eft 
au - delTus du cirque, car il y a une 
muraille couverte de quantité de pé- 
trifications ou d’incruftations,que l’eau 
a formées. Strabon dit avoir appris 
que les eaux de Laodicée, de même 
que celles d’Hù'rfl/)o//r , formoientde , -j 

cesj fortes d’incrullations , & en effet | 

les tuyaux & les arches en fonf rem- 
plis. '' 

. ■ Il obferve aufïî que les moutons de ] 

Laodicée font extrêmement noirs ; & 
cela eft vrai encore, y en ayant les 
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trois quarts de" noirs , depuis NasH 
jufqu’à Laodicée , parmi lefquels il s’en 
trouve quelques-uns de blancs & noirs, 
comme ceux d’Ethiopie. 



CHAPITRE XL 

D'Hiérapolis dans la grande 
Phrygie. 

I s- A- VIS Laodicée & environ à 
aune lieue au nord de Lycus , font les 
•ruines à' Hiérapolis , ville dont parle 
faint Paul dans l'on épître aux Co/q//?e?zr. 
Elle fut ainlî appellée du grand nom- 
bre de temples qui y étoient ancienne- 
ment. On l’appelle aujourd’hui Fam- 
huÂ-Kalefi(ÏQ château de coton (a). 


(a) Plufieurs villes ont porté le nom 
de Hiérapolis. Celle ci étoit dans la Phrygie, 
dans l’Afic mineure, près de Laodicée & du 
Lycus: ainlî fa fituation ne fauroit être équi- 
voque. Straboij en parle lib. XIII. p 629. 
Voyez Saumaife fur Folin , p. S7+ Spona 
obfervé les ruines de cette ville dans fon 
voyage. P. I, p. ÎS7 1 H 8- & P. III , p. ^ 
J 50, 1 5 1, Les eaux & les marbres de cette 
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Elle cfl: fîtuée au bas d’une montagne 
fur la croupe de laquelle fes murailles 
s’étendent, & elle peut avoir un mille 
& demi de circuit. Ptolomée place cette 
ville dans la grande Phrygie , & Stra- 
bon dans la Lydie-, parmi les villes 
qui étoient d’une race mixte. 

Philadelphie , qu’on appelle aujour- 
d'’hui All'acshahar , qui ert environ à 
trente milles plus au nord , étoit dans 
la Lydie. 

Ptolomée place Tripolis entre Hié- 
rapolis & Philadelphie dans \îC C arie j 
cette ville eft appellée, fur une mé^ 
daille publiée par le baron de Span,^ 
heim , Tripolis fur le Méandre ^ de 
maniéré qu’elle devoit être probable- 
mentfur la rivefeptentrionale de cette 
riviere, dans l’endroit où elle prend 
fon cours entre les montagnes. Comme 
Taodicée , qui eft fur la rive méridio- 
nale du Lycus , eft dans la Carie , & 
Hiérapolis dans Phrygie, il eft pro- 
.bable que le pays compris entre le 
Lycus & le Méandre , étoit dans la 
grande Phrygie Les tables placent Tri- 
j)olis à douze milles à' Hiérapolis fur le 
chemin de Philadelphie : ce qui me 


, vill la rendoicnt célébré, de même que. 
' fes temples , & la folcmnité de fon culte. 



fait croire qu’elle étoit à Osîravin , qui 
cft à peu près à cette diftance , d’au- 
tant plus qu’on m’a alfuré qu’il y avoit 
quelques ruines. TripoUs devoit être 
une ville confidérable, puifqu’on avoir 
frappé plufieurs médailles en fonnom. 

Entre Hierapolis & Philadelphie étoit 
le pays appcllé lequel 

palToit pour faire partie de la Myfie 
ou de la Méonie. C’étoit un terrein 
fablonneux& aride, qui ne produiibit 
que des vignes, & qu’on croit avoir 
été dévafté par les volcans. On lui 
donnoit foixante-deux milles de long, 
& cinquante de -large. 

A quelque diftance à l’orient des 
murailles d’H/Vm/o/zV , eft le lit d’un 
torrent d’hiver , l'ur lequel fonf les 
ruines d’un pont bâti fur les rochers, 
qui paroit avoir fervi d’aqueduc ; il 
eft compofé de deux arches l’une fur 
l’autre, de vingt-cinq pieds d’ouver- 
ture. 

On trouve fur la defcente qui eft 
entre ce pont& la ville, quelques fé- 
pulcres & plufieurs cercueils de pierre. 
La plupart des premiers font petits , 
civec une porte à l’extrémité , furmon- 
téè d’un fronton , de maniéré qu’ils 
relfemblent à de petits temples. Il y 
àau-dedans, vers le, milieu, des bancs 
de- pierre fur lefquels on plaqoit les 


Digrtized by Coogle 



•orps i mais on les enterroit quelque- 
fois deflbus. Un de ces monumens, 
plus grand que les autres , ' confifte 
dans une muraille bâtie fur une émi- 
nence , ornée de cinq pilaltres qui 
portent un entablement. Il y a un 
côté où le terrein eft de niveau avec 
l’entablement , où eft au-delTus une 
infeription grecque. On a pratiqué 
dans deux oes efpaces qui font entre 
les pilaftres, des efpeces de fenêtres 
en lozange & demi lozange , bien qu’il 
ne paroilfe y avoir aucun apparte- 
ment intérieur , & qu’il n’y ait au- . 
cune entrée. 

On trouve à quelque diftance de la 
muraille occidentale de la ville , & 
dans l’efpace d’un mille , quantité de 
fépüteres & de cercueils de pierre i 
& à cent foixante pas de la porte , une 
file de colonnes de deux pieds de dia- 
mètre , au-delfus defquelles font des 
pilaftres demi circulaires. Cette co- 
lonnade de cent cinquante pas-de long 
eft terminée par un édifice d’alfcz mau- 
vais goût, que je crois être un arc de 
triomphe, car il y a deflùs une inf. 
Cription en l’honneur d’un empereur. 
Il eft compofé de trois arches , & ter- 
miné par deux tours rondes. ' 

Au nord & au fud font deux ou 
trois petits édifices , indépèndamment 
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de plufieurs autres placés fur le même 
alignement «n tirant vers l’orient. Ils 
s’étendent l’efpace d’environ cent pas , 
jufqu’aux ruines d’une églife magni- 
fique, qui ii’a point de porte de ce 
côté-là. Je crois que ces bâtimens font 
autant de fcpulcres. L’églife elt bâ- 
tie avec de gros trumeaux & des ar- 
cades , comme les anciens temples. 
Les tombeaux s’étendent vers le cou- 
chant. Quelques - uns reflemblent à 
ceux dont j’ai donné la defeription ; 
les autres ont la forme de piedellaux 
quarrés,- plufieurs font couverts de 
cercueils de pierre, j’ai vu aufli deux 
ou trois enclos circulaires, avec une 
chambre fouterreine de figure quarrée 
oblongue , comme dans ceux qui font 
près (Te Smyrne , laquelle n’étoit cou- 
verte que de trois longues pierres. Les 
uns font terminés en arcade , les autres 
par un comble pointu i plufieurs ont 
des inferiptions à demi effacées. On 
voit aufïi à l’orient des thermes les 
ruines d’une églife magnifique. 

Il y a fur la croupe de la montagne, 
qui eft au nord de la ville , un très- 
.beau théâtre , qui regarde le midi^ 
c’ell le plus achevé que j’aie vu daqs 
le levant; & quoique lafaqadene foit 
pas entière, il en refte cependant affez 
pour faire connoitre la maniéré dont Ü 
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({toit conftruit. Il y avoit treize portci 
I ceintrées , dont cinq étoient lur le de- 
vant , & les huit autres aux côtés ; il 
régné autour du théâtre une galerie, 
nu-deiTus de laquelle il y a vingt-cinq 
fieges , & je crois qu’il y en avoit au- 
tant au-deflbus } mais le terrein eft fi 
élevé , qu’il n’y en a qu’un petit nom- 
bre qui paroilTent. Ce théâtre n’eft 
point entièrement creufé danslamon- 
tagne j on y entre des deux côtés par 
la galerie j les portes font de marbre 
blanc, parfaitement bien fculpté, & 
l’on y trouve de très-beaux bas-reliefs 
qui repréfentent des combats : ce qui 
confirme ce que j’ai avancé ci-deffus, 
que ces théâtres fervoient à plufieurs - 
ufages. 

Les thermes tiennent le premier 
rang parmi les curiolités naturelles de 
l’Alic. Ils font au midi du théâtre , 

& les eaux en font claires & tiedes. 
Elles ont le goCft de celles de Pyr- 
vnont , mais elles font moins fortes : 

/ ce qui me fait croire qu’elles contien- 
nent beaucoup de foufre. On n’eft 
point dans l’ufage d’en boire , cepen- 
dant je n’y ai trouvé aucun goût de 
fel ni de vitriol , qui ait pu me faire 
. foupqonner qu’elles fulfent mal-faines j 
ces füurces forment un ruillèau con- 
Cdérable. Les anciens ont obfervé que 
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ces eaux étoient excellentes pour feirt- 
dre, & que les racines des arbres qui 
croiflent dans les environs , donnoient 
une teinture aufîi vive que la pourpre. 
On trouve encore aujourd’hui fur la 
montagne , des arbrilfeaux dont les 
racines font incruftées d’une pétrifi- 
cation dont on pourroit tirer parti. 
Elles coulent dans des canaux de crois 
pieds de diamètre , qui font incruftés 
de chaque côté de l’épailfeur de lix 
pouces. Le côté de la montagne où 
elles paffent eft couvert d’une incruf- 
tation blanche } & les canaux qui les 
coiiduifoientdans la plaine, de même 
que les arches de l’aqueduc , font tel- 
lement engorgés, qu’ils ne forment 
plus qu’ün rocher folide. ' 

■ J’ai obfervé , vers la crête dé la mon- 
tagne autour de quelques creux où' 
l’eau de la pluie féjourne, desincruf. 
tâtions fulfureufês & féléniteufes , 
en forme de compartimens , qui font 
vraifemblablement occafionnéspar l’a- 
gitation dé l’eau. Il y a dans quelques 
endroits, de petits monceaux que l’on 
prendroit pour du fel blanc, mais qui 
ne font antre chofe que de la pierre 
folide. L’eau forme, dans l’endroit où 
ellefe précipite de la montagne , une 
cfpecc de rocaille blanche comme la 
neige i & il le peut qu’on ait donné 
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à cet endroit le nom de Pamhouk~Ka-> 
lefi ( le château de coton , ) à caule de 
fa blancheur, qui égale celle du coton. 

On trouve autour des thermes, les 
ruines de quelques murailles , d’une 
colonnade , d’un portique, & d’autres 
édifices 5 & au nord , un bâtiment de 
figure quarrée oblongue. Il paroit 
qu’il y avoit une colonnade qui fervoit 
d’avenue au baflin. Elle eft bâtie de 
maniéré à faire croire qu’il y avoit des • 
ftatues, & je ne doute point que ce 
ne foit le temple d’Apollon, quePho- 
tius dit être près du lac. 

Au midi font les ruines de plufieurs 
bains magnifiques , compofés d’une 
grande cour avec un portique à cha- 
que extrémité , dont les colonnes font 
quarrées. Ces colonnes, de même que 
quelques autres que j’ai vues, font 
très - curieufes. Elles relTemblent au 
jallo ou au marbre de Siene^ & elles 
paroiflèiit être une compofition natu- 
relle de pièces d® marbre & de cette 
pétrification jaune. Ce mélange peut 
être accidentel , mais il peut venir aulfi 
de ce qu’on a mis le marbre dans les 
endroits oùcette eaupalTe, pour qu’elle 
formât dclfus la pétrification dont je 
^ parle. Les chambres des bains qui font 
au midi de la cour , font grandes & 
voûtées. 
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étoit ce qu’on appelloit Phitonium , 
c’étoit une grotte d'où fortoit une va- 
peur funefte aux animaux qui la reC. 
piroient («). On me promit de me 
la montrer , mais on me fit voir près 
du baflîn un trou profond rempli d’eau 
minérale, qui ne produifît aucun ef- 
fet fur un oifeaii que je plongeai de- 
dans. On m’alTura que l’eau étoit ex- 
trêmement profonde , & qu’elle étoit 
autrefois mortelle. Si la fituation s’ae- 


cordoit avec la defcription queStrabon 
en donne , j’aurois cru que c’étoit la 
grotte en quelfion , & que l’eau l’a- 
voit remplie ,• mais comme il nous 
apprend qu’elle étoit au - deflbus de 
'la crête de h montagne, dans un en- 
clos d’environ un demi acre en quarré, 
ce pourroit bien être l’endroit qui eft 
au Ikd-ouelt des bains, où il y a fous 
• la crête de la montagne une haute mu- 
raille qui fe porte au midi, & enl'uite 
au couchant , près de laquelle on a 
détourné l’eau , à delfcin de la cimen- 


* fa] La grotte du chien , près de Naples, 
offre un phénomène feinblable. Voyez 
voyage d’Italie de M. de la Lande. 11 peut 
être arrivé à la grotte Plutonium, des chan- 
gemens qui ont détruit cet effet* 
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ter , car on la prendroit pour un ro- 
cher naturel. Cette idée ne me vint 
point dans l’efprit , & ce fut ce qui 
m’empècha de m’informer de la vé- 
rité du fait; mais au cas qu’elle fût 
dans cet endroit, il faut ou qu’elle ^ 
- fuit comblée, ou qu’il n’en forte plus 
de pareille exhalaifon. 

Je partis de Denisley pour aller voir 
Laodicée &. Pambouk, où )e n’eus pour 
logement qu’un café des plus chétifs. 
L’officier du lieu étant venu me de- 
mander le harach , ou la capitation , 
que les chrétiens paient, je lui mon- 
trai mon firmanj il le porta au cadi, 
qui me fit dire que fi je voulois lui 
payer une fomme équivalente à celle 
du harach , il m’exempteroit de la 
taxe, ce que je refufai de faire: fur 
quoi il donna ordre de ne point me 
donner de chevaux. Je m’en plaignis 
à l’aga qui me rendit juftice , & il 
fut même alTex généreux pour refufer 
le préfent que je lui envoyai pour 
lui témoigner ma reconnoilfançc. 
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CHAPITRE XIL 

De Coïajje , d'Apamée-Cibotus & 
de Sytmade , dans la grande 
Phrygie, 

•A.U fortir de Denisley nous prîmes 
notre route au nord- en , le long d’un 
gros ruilFeau appellé Sidtan-Emir , que 
je crois être la riviere Cadmus. Il paiFe 
près de la montagne où commencent 
les murailles de Laodicée , & fe jette 
dans le Lycus , environ à une lieue à 
Torient de cette ville. 

Il y a , près du pont où nous paflà- 
mes , le Lycus , un ancien caravanferai 
^ de marbre blanc appelle Acca » , lequel 
a fans doute été bâti avec les matériaux 
de quelque ancien édifice. Je vis fur 
les murailles la tète d’une ftatue , une 
tète de Medufe en relief, & fur une 
autre pierre un bas-relief qui repré- 
fente deux dragons. 

Le Cadmus fè porte dans cet 
endroit à l’orient, l’efpace d’environ 
fix milles. Il y a du côté du nord, 
un rocher avec un château, auquel l’on 
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donne, de même qu’au village qui éfl: 
au bas , le nom de Konom. 

C’ctoit là que Soley-bey faifoit fa 
rélîdence ordi}iaire , mais il avoit eu 
la précaution d’y Faire porter onze ca- 
nons. On croit que c’elt Çolojfe , aux 
habitans de laquelle l’épitre de faint 
Paul auxCololiiens e(t adrcflee. Toute 
la plaine etl remplie de petits canaux 
pour la conduite de l’eau j mais ils 
font aujourd’hui à fec, & remplis des 
mêmes incruftations que ceux de Pam^ 
bouk. Ces canaux font pratiqués Fur 
une éminence qui domine la vallée au 
pied des montagnes. Cette éminence 
forme dans un endroit un enfonce- 
ment demi-circulaire, dans lequel ell 
le lit de la riviere. Il y a au travers, 
refpace d’environ un demi-mille , une 
file de pierres polées debout, qui ne 
pouvoient fervir de retranchement, 
puUqu’il n’y a point de muraille entre- 
deux i mais ayant vu au nord des tom- 
beaux creufés dans la terre , fur lef. 
quels étoient de pareilles pierres, & 
quelques petites colonnes terminées en 
pyramides , j’ai conjeduré qu’il y avoit 
aulfi des tombeaux fous les premières, 
qu’on avoit juge à propos de difpofer 
fur le même alignement. Au midi de 
ces tombeaux &. de la riviere on voit 
une éminence de figure quarrée , qui 



jm’a paru avoir éce fortifiée. Elle eft 
taillée en talud tout autour, & l’on 
y monte du côté du nord. On n’y 
trouve aucunes ruines , & les habitans 
difeut que c’elt une fortereife qui n’a 
point été achevée: ce qui pourroit bien 
être , fuppofé que CoioJJe ait été près 
de là. 

A quelque diftance les montagnes fe 
portent environ deux lieues au nord, 
enfuite au couchant, & viennent bor- 
ner au midi une vallée de quatre lieues 
de long fur une de large , dans la- 
quelle il fe pourroit bien que la ville 
de Themifonium fût fituée. 

Il y a au midi, de ces montagnes, 
des thermes pareils à ceux à' Hiérapo- 
Us, dont feau forme les mêmes 'in- 
crulfations-, & de l’autre côté, des eaux 
minérales chaudes. 

Nous trouvâmes au pied des mon- 
tagnes au nord de cette vallée , un 
camp de Turcomans, qui n’ojit d’au- 
tre occupation que celle de nourrir des 
chameaux & du bétail. Ils nous parlè- 
rent avec beaucoup ds politeife , ce 
qui ne nous empêcha pas de fentir le 
danger que nous courions. Comme 
nous montions ces inontagnes , qui 
Ibnt toutes couvertes de bois , mon 
janiflaire pâlit, & m’avoua qu’il n’a- 
voit jamais eu tant de peur. Il u’a- 
Tome V. G 



voit pas tort, car ces Turcomans ont 
coutume de fe tenir en embufcade, 
d'où ils tirent fur les voyageurs qui 
prtilcnt , fans que ceux-ci puilfent pa- 
rer leurs coups. 

Nous traverfâmcs les hautes mon- 
tagnes qui font au nord-eft , & nous 
arrivâmes à un village , où l’on me 
donna pour logement une maifon 
abandonnée. Deux têtes vertes m’ap- 
porterent à fouper , & je régalai les 
habitans avec du café. 

Nous entrâmes le if dans la petite 
plaine qui aboutit*, vers le nord-oueft, 
aux grandes plaines du Méaudre , qui 
ont deux ou trois lieues de large fur 
plus de vingt de long. Le Méandre 
coule au couchant pendant environ 
douze milles i il prend enfuite fon 
cours entre les montagnes du côté du 
fud-ouetl, & vient tomber dans les 
plaines de Lacdicée. 

Il y a toute apparence que les rui- 
nes de Tripolis, de même que le lac 
que Strabon place entre Laodicée & 
Apaniée^ étoient entre ces montagnes. 

Le Méandre prend fon cours au cou- , 
chant , à huit milles de l’extrémité 
fcptentrionale de la plaine j il tourne 
enfuite au midi en fe rapprochant de 
fon extrémité occidentale , prenant 
d’abord fou cours dans une plaine qui 
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aboutit à celle-ci. Cette derniere s’é- 
tend vers l’orient, & peut avoir qua- 
tre lieues de long fur deux de large. 

Il y a à foii extrémité orientale , 
une haute montagne & un village ap- 
pelle Dhiglar ^ où le Méandre prend 
fa fource dans un lac qui, à ce que 
difent les habitans , eft au couchant 
de la montagne. Je n’eus point la 
commodité d’y aller, faute de caravane, 
& je n’ofai m’avancer feul. Straboii 
dit que le Méandre prend fa fource 
dans une des montagnes des Celéniens^ 
où il y avoit une forterellé , fuivant 
Tite-Live. Metropolis paroît avoir été 
entre cet endroit & Apaniée. 

Ayant paflé le Méandre dans l’en- 
droit où il traverfe la plaine , nous 
priifimes la nuit dans un village fitué 
au nord , & ayant fait encore huit mil- 
les, nous arrivâmes dans une ville ap- 
pcllée Isbecleh , bâtie au pied des mon- 
tagnes, à l’extrémité lèptentrionale de 
la plaine , & que Pline appelle Signia. 
Cette ville eft près de la rivière, qui 
doit être celle de Marfyas , qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Ochieufe, Si par con- 
féquent la ville doit être dpamée Ci- 
bonis. On ne fauroit imaginer de fpec- 
taclc plus charn ant que celui que 
forme la fource de cette riviere. Elle 
forme, en s’éloignant de la montagne , 
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huit ou neuf ruifl'eaux dont quelques 
uns font fort larges ; l’eau en eli ex 
trèmemcnt claire , & après s’ètre réu- 
nis , ils prennent leur cours à travers 
la plaine , & vont fe jetter dans le 
Méandre. Ce lieu eft fi charmant , 
que les poètes ont feint que les nym- 
phes éprifcs de fa beauté, fixèrent leur 
demeure fur un rocher , près de la 
iburce de cette riviere. Ils difent anlîî 
que ce fut dans cet endroit qu’Apol- 
lon & Marfyas difputerent enfemble 
le prix de la mufique. Strabon paroît 
placer la fcene de cette fable près de 
la fource du Méandre. Qiiinte-Curce 
dit que cette riviere prend fa fource 
au Ibmmet d’une montagne, & qu’elle 
fe précipite avec un grand bruit en- 
tre les rochers. Quoiqu’il en foit , il 
eft probable que Celene étoit fur cette 
montagne, & Apamée dans la plaine, 
& que celle-ci étant une ville de grand 
commerce. Tes fauxbourgs s’étendoient 
jufqu’au Méandre. Qiielques auteurs 
ont voulu diftingycr Apamée^ en difant 
qu’elle ctoit fur cette riviere; & lorf- 
qu’ils difent que le Meandre prend fa 
fource à Celene , ils ont voulu fans 
doute parler de la montagne de ce 
rom. Il eft vrai que Strabon place 
Celene près de fa fource i mais il veut 
dire appareuimcnt qu’elle étoit quelque 
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part fur cette montagne. On trouve 
beaucoup de düHailtés- dans ce que 
les auteurs difent l’ur les fources de 
CCS rivières , & les villes qui étoiciit 
fiuprès. La plus grande confiite en ce 
qu’ils les placent "dans le même en- 
droit, quoiqu’elles l’oient éloignées de 
quatorze milles i maisMaxime de l’yt', 
qui avoit été fur les lieux , femble 
les concilier, en difant qu’elles vien- 
nent des mêmes fources , ou d’un iac 
qui cft au-delTiis de celle du Méandre, 
On doit donc fuppofer que celui - ci 
prend fa fource dans ce lac, & qu’une 
de fes branches fe perd fous les inon- 
fcignes, au pied de laquelle il reparoit. 

On trouve dans cet endroit quan- 
tité de fragmens de colonnes & Je 
pierres de taille , fur lefquellcs foa: 
quelques inferiptions à moitié etfa- 
cées ; & du coté de la ville qui regarde 
le midi , les fondemens de plulieurs 
édifices, d’où l’on venoit de tirer une 
pierre avec une infeription qui faifoit 
mention du confeil & du peuple. 

Il y a au-deiïïis de la ville d’Apa- 
mée, une montagne fort haute & ef- 
carpée , où l’on voit les débris d’une 
ancienne fortereife. Elle étoit fi forte 
d’alfiette que les habitans s’y réfugiè- 
rent. Alexandre les ayant fommés de 
fe rendre, ils répondirent qu’ils le 
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feroientjfi Darius ne venoit foint à 
leur fecoursau bourde foixante jours. 
Alexandre aima mieux attendre que 
ce terme fût expiré , que de remporter 
de force. J’achetai dans cet endroit 
quelques médailles de ce coiiqBérant, 
bien que je les eufle déjà , dans la 
croyance que fon armée pouvoir les 
y avoir lailfées. 

Le fécond nom de cette ville paroît 
avoir été Qibotus. Antiochus Soter , 
roi de Syrie , ionda Apamée , & y tranf- 
porta les habitans de Qelene^ quiétoit 
probablement fur la montagne , au- 
deflus de la ville qui fubfifte aujour- 
d’hui} Il appella Apamée^ du nom de 
fa mere j & pour la diftinguer des au- 
tres qui portoient le même iiem, on 
l’appella Apamée Cibotus. 

Straboii fe trompe lûrement , lorf. 
^ù^xî piàcè A.pumsz S remooucnure clil 
Marfyas , au lieu de la mettre près de 
fa fourcej car il dit immédiatement 
après, que le Marfyas p tend h {'our ce 
près de la ville > & qu’après l’avoir 
traverfée , il va fe jetter dans le Méan- 
dre. Q_uinte-Curce dit qu’on lui donne 
le nom de Lycus y au fortir de la ville. 

Apamée a fouvent été détruite par 
des tremblemens de terre , & j’en 
elfuyai moi-mème un qui dura un. 
tems confidérable. 
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Straboii prétend qu’autrefols fes ha- 
bitans adoroient Neptune , & qu’ils 
furent ainQ appelles de fon fils Cf/e- 
mis , qu’il avoit eu de Celena. 

La riviere nourrit quantité d’écre- 
vides & des carpes , d’une groHeur 
extraordinaire ; & elles font à fi bon 
marché, que le bas peuple en mange 
à fes repas ordinaires. 

Il n’y a d’autres chrétiens que quel- 
ques Arméniens & deux ou trois Grecs, 
qui y apportent des marchandifes ^ & 
logent dans le caravanferai. 

Je vis quelques morceaux de colon- 
nes de marbre dpollin , d’un verd pâle 
onde. J’en avois vu de pareilles à 
Alexandrie d'Egypte , que l’on avoit 
vraifemblablement tirées de cet en- 
droit. 

Soleÿ-hey avoit une autorité fi ab- 
folue à Jshecleh , qu’il y mit un aga. 
Je fis un petit prefent au gouverneur, 
& les habitans me témoignèrent beau- 
coup de politeHes. Un effendi de la 
loi, qui vint fouper avec moi,'me quef. 
tionna beaucoup fur ces antiquités. 
Un autre Turc m’enfeigna où elles 
étoienr . & il y en eut un autre qui 
m’envoya priei Uo copier une inferip- 
tion qui étoit dans r« ifon. J’ai 
généralement obferve que les lu^v.- 
qui habitent dans l’intérieur des ter- 
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TfS, font plus doux Sc plus humains 
que ceux qui vivent iur les côtes. La 
raifon en eit, que ccs derniers eiliiicnc 
de la part des çoriaircs quimtiré ilc 
mauvais traitemens , qui les indifpo- 
■(ent contre les chretiens. 

La plaine lituée entre Ishecleh & la 
loin ce du Afém.'lre, eft bornée au fep- 
tencrion & au midi , par de hautes 
montagnes. Il y a dans cette plaine 
une riviere Boriarbasha , qui 

/e jette dans le Mémidre. C’eft pro- 
bablement VOr^as , qu’on dit fe jetter 
dans le Méandre au-deli’us du Mar- 
Jyas i & il y a toute apparence qu’.<-îf- 
pollontas Métropolis étoit dans les en- 
virons , h Snnaos vers l’extrémité mé- 
ridionale de la grande plaine, que je 
traverfai, & ou je vis quantité de 
débris dans les cimetières des Turcs. 
Je fonde ma conjedure fur l’ordre dans 
lequel Strabon nomme les villes fituées 
au midi Méandre , en allant du 
couchant au \t\^nt,Ishecleh eft éloignée 
d’environ cinquante milles de Satalie 
dans la , qu’on appelloit an- 

ciennement Attalie. 

A l’orient de la {omco^nM^^^dre 
eft cette partie , 

de ce nom , qui la traver- 
ient du levant au couchant. 


Digilized by GoygJc 



C ] 

Au nord étoit Fhlomelittw ,? que Je 
«rois avoir été à l’endroit nommé 
ta ; au midi Antioche de Pijidie , qui 
étoicl probablement à Boiirdonr , où U 
y a quantité de ruines. Elle eft à douze 
milles de Sparta , fur le chemin de 
Satalie , laquelle ell éloignée de la pre- 
mière d’environ dix-huit milles. Ces 
deux villes font fur les confins de la 
Licaonie & de ['Ifanyie. 

Je partis le 20 d'Ishecleh avec la 
caravane , je traverfai les montagnes 
au nord , & j’entrai dans une grande 
plaine , à l’exirèmitél nord-eft de la- 
quelle eft Sandacieh.. Cettte plaine com- 
munique avec une autre au fud-eft, 
qui paroit s’étendre fort loin, & que 
je crois être la partie feptentrionale 
de la Phrygie Paroriiis 

Je conjedture que Synnade pouvoir 
être fituée dans cette plaine de Scan- 
dacleh , quoiqu’elle me paroilTc trop 

f rande pour être celle dont parle Stra- 
on, qui ne lui donne que 60 ftades, 
ou huit milles de longueur. On ne 
voit pas le moindre veftige d’antiquité 
à Sandacieh , fi ce n’eft fur une mon- 
tagne , au couchant de la ville , où 
font les ruines d’un vieux ch.Ueau, 
fur lequel il y a une infcription cui. 
que i & que je crois être un édifice 
du moyen âge. 

G y 
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" 'Une lieue avant que d’arriver dans 
cette ville, nous trouvâmes des fou r- 
ces d’eaux chaudes , près defquelles il 
y avoit des bains , quelques ruines j 
mais elles ne m’ont point paru aflez 
confidérables pour croire qu’elles 
foient celles de Sywiade^ où les Ro- 
mains tenoient leurs alfemblées. Los 
eaux minérales dont je viens de par- 
ler ont un goût d’acier extrêmement 
fort, mais elles m’ont paru fort faines. 
Tous ceux qui palfent par là ne crai- 
gnent point d’en boire. 

Syunade étoit fameufe par ifa car- 
rière d’albâtre ( « ) , & j’en ai vu quel- 


rà) Voici ce que dit Strabon du marbre 
de Synnade : la ville de Synnadc n’eft 
«as grande , mais elle a devant elle 
une plaine eonfidérable , toute plantée 
d’oliviers. Cette plaine a plus de foixante 
jl'ades d’étendue, A côté on trouve le bourg 
Docimia , & ces fameufes carrières de mar- 
bre de Synnade , comme 1 appellent les 
Romains i car les habitans du lieu le nom- 
ynent marbre Docirnien ouDccimite^du nom 
tteleur bourg. D’abord» on n’en tiroit. que 
de petits blocs ,• mais depuis que les Ko- 
mains font parvenus à la fomptuofite ou 
MUS les voyons , on en tire des colonnes 
d’une grandenr & d’un: folidue admirable. 

Sa cobIout approche de celle de 1 albatre 
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^ües morceaux d’une brancheur a 
éblouir (^). 

Nous couchâmes à Savdacleh ; & le 
0.0 î au fortir des montagnes , nous 
entrâmes dans une petite plaine que je 
crois plùtot.ètre celle de Syvnc.de 
dont parle Strabon : mais on ne put 
me dire s’il y avoir des antiquités. 

Malgré le froid qu’il f'aifoit , nous 
fûmes obligés de gravir pluiieurs mon- 
tagnes couvertes de neige , fans pou- 
voir nous fervir de nos mdntures. 
Malheureufement nous n’avions point 
d’eau , & j’étois fi altéré que je bus 
de l’eau de neige par-tout où j’en pus 
trouver. Elle ne 'produifit d’abord 
aucun effet fur moi / mais au bout de 
trois jours il t^e vint une efpece d’é- 


éfe quoiqu’il faille faire une dépenfe infinie 
pour les charrier des carrières jufqu’à la 
mer , néanmoins on en tranfporte à Rome 
une quantité prodigieufe. 

* (a) b’albâtre eil une pierre gypfeufc 
4k calcaire ; il prend le poli ; mais il n’a 
jamais l’éclat du marbre. L’albâtre oriental , 
tel que celui de Synnade, eft d’une matière 
plus fine & plus dure ; le poliment en eft 
plus beau L’occidental eft plus commun. On 
en trouve en Italie , en Lorraine , en Suiflè, 
\\ dich deufojjîiei ) au mot Albâtre. 

' G 6 
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rcfipele aux bras , que j^attribuaî au 
trop grand ufage que j’en avois fait. 
Nous arrivâmes trés-fatigués dans un 
village dont les habitans nous fourni- 
rent gratuitement du bois &des vivres 
pour notre fouper. Le 22 nous defceii- 
dimes pendant deux heures les ,nion- 
tagnes, & nous entrâmes dans une 
grande plaine , qui s’étend à perte de 
vue du coté du levant. CarahijJ'ar eiV 
au pied , vers l’extrémité fud-oueit de 
la plaine. 

I 

CHAPITRE mil. 

De Carahiffar ou de l'ancienne 
Prymnejîe , de quelques autres 
villes de la grande P hrygie. 

Les Turcs donnent k CarahiJfar le 
nom à'Aphioimi, à caufe' de la grande 
quantité d’aphioum ou d’opium qu’on 
y recueille. Ce fut une grande fatis- 
faétion pour moi d’apprendre par une 
infeription , que Carahijfar e[\: l’an- 
cienne de Ptolomée, parce 

qu'elle fert à fixer, la polition de plu- ‘ 
lieurs autres villes , dont pgrle cet 
auteur., t ^ 
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On croit communément qu’elle eft 
à mi-chemin entre Smyrue ik Angora ^ 
à fept journées de marche de chacune , 
bien qu’elle foit à cent quarante mil- 
les de Smyrne , <Sc à cent quatre d' An- 
gora. 

Carahijfar eft fituée au pied des 
montagnes , autour d’un rocher ef- 
carpé , d’environ un demi - mille de 
circuit „ fur le fommet duquel on a 
bâti une forterefle. Ce rocher eft d’une 
efpece de granité bâtard, d’un noir 
bleuâtre, qui a Fait donner à la ville 
le nom de Carahijfar ou de château 
noir. 11 paroît avoir un demi - quart 
de mille de hauteur, mcfuré à plomb, 
& il eft fi efcarpé , que la place l'eroit 
imprenable s’il y avoir de l’eau & des 
vivres. La ville a près de trois mil- 
les de circuit, & il s’y fait un très- 
grand commerce , parce que c’eft un 
lieu de paflage. On y trouve toutes 
fortes de marchandifes , & les den- 
rées y font abondantes. C’eft la ré- 
lidencc d’un aga. Il y a dix mofquées 
avec des dômes, dont l’une a Un très- 
beau portique. Il n’y a ni Grecs ni 
Juifs dans la ville, mais une cinquan- 
taine de familles Arméniennes , outre 
plulieurs- marchands qui y demeurent 
luie partie de l’année , de même que 
dans les autres villes , & logent dans 



^es caravanferais. Ils ont deux cgiifes 
Si un cvèque auquel ils donnent le 
titre de métropolitain. Cell entre cette 
ville &Smyrne que fe font la plupart 
des tapis de Turquie. Les principa- 
les fabriques font à Onshah , à trois 
journées de Carahijfar , à Goula , qui 
eft deux journées plus loin , dans un 
endroit appellé , qui ell vingt 

milles au fud-ouell: âc Goitla, entin 
près A’AkiJfar, qui ell l’ancienne Thya- 
tire. Les tapis qu’on appelle Turco- 
■ mans fe fabriquent plus loin vers l’o- 
rient J ces derniers font unis , avec 
des grandes rayes & des figures. 

Un officier vint me demander la 
taxe impofée fur les chrétiens , fur 
quoi j’envoyai mon jirman au juge , 
qui avoit le titre Acmoulah , pour lui 
prouver que j’étois un Franc. Il ré- 
pondit qu’on ne pouvoir point l’exi- 
ger , mais il retint mon firman , en 
difant qu’il me le rendroit moyennant 
une fomme , ce que je refufai de faire i 
mais je lui fis dire que s’il ne me 
le rendoitpas, je m’en plaindroisau pa- 
cha. Il répondit à cela que fi je m’a- 
drelfois à ce dernier , je lerois obligé 
de lui faire un préfent plus confidé- 
rablc que celui qu’ibexigeoit. Là def- 
fus j’envoyai mon janifiaire au pacha, 
, qui envoya prier le moulla de me rcn*. 
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dre \ejirnmn , ce qu’il fit , &le pacha 
le remit à mon janiflaire. Pour lui 
marquer ma reconnoiirance , je lui fis 
prefent de quelques boëtcs déconfitu- 
res , & je donnai à fon caïa quelques 
livres de caFé. Pendant que j’étois à 
CarahiJIar , je requs la vîfite d’un jeune 
Bx)hémien , qui avoit été fait eiciave 
à Belgrade , & qui avoit pris le turban « 
fur la promefle que Ton maître lui avoit 
faite de la marier. 

Achfhaher ou Oxhfaer e9[, environ à 
trente milles eibnord-eil: AeCarahiJJar. 
Les ruines qu’on y trouve me perfua- 
dent que c’ell Euménie , & que cette 
plaine e(t la contrée A' Euménie, dans 
la grande Phrygie. Comme on palfe 
dans ce pays en allant d’^/e/> à Conjtan- 
tinople, je vais donner un détail de 
cette route. Je le tiens d’un ami qui 
l’avoit faite deux fois, & elle pourra 
lérvir' à éclaircir quantité de chofes 
relatives à la géographie de ŸAJte mi- 
neure. 

Il y à à vingt milles à'Alep un ha- 
meau appelle Cajfné , où l’on trouve 
plufieurs inlcriptions grecques. Treize 
milles plus loin eft Tejin, & trente 
trois milles au-delà Antioche , d’où 
l’on compte vingt- fept milles julqu’à 
Baylane , & vingt-quatre de celle-ci 
.à Bmas ) mais la diftance me paroiti 
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•un peu trop grande. Il y a fcpt milles 
dt là à Ciirtculu , tk trente-trois milles 
jufqirà Adana. J’ai parlé ci-deiiiis de 
la plupart de ces villes. On Tort lV Adana ' 
par un chemin pratiqué fur des peti- 
tes collines & dans des vallées ferti- 
les, fur les bords d’une riviere, que 
je crois être le Cydmis. A vingt-milles 
(i' Adana il y a un vieux caravanlerai 
appellé Chockel , d’où l’on commence 
à monter le mont Taurus appellé par 
les Turcs Hagem- Dagli. Le chemin 
elt feabreux fur ces montagne , & il y a 
plulieurs défilés dont l’un cft défendu 
par un fort appellé Doiilac ou Dave- 
rent , que l’on croit être Davara dont • 
parle Tacite i il ell éloigné d’environ 
un mille de Ramadan-Ogli , qui elt à 
vingt-fept milles de, C/jor^e/. Comme 
l’air à' Adana elt mal-fain , les habi- 
ta ns vont palier dans cet endroit les 
mois de juin, juillet & août. Ils lo- 
gent dans des huttes bâties de limmi 
& de pierres, & couvertes de brouf- 
failles. Le chemin traverfe les vallées 
étroites qui font entre le mont Taurus i 
■& va aboutir à une riviere appellée 
Carafit, (lariviere noire) , que l’on 
croit être le Cydnus, fur lequel Xé- 
nophon dit que Cyrus campa , avec 
fon armée. On traverfe la riviere & 
l’on va à un gros village appellé Olufia, 
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qnl eft à vin^c-quacre milles de Ra- 
ructdan-Ogli. Cet endroit n’eft remar- 
quable que par une race de gros mâ- 
tins, dont les habitans fe fervent pour 
détruire les fangüers & les autres bê- 
tes fauves.' On traveife au fortir de 
là, plufieurs montagnes jufqu’à AVn- 
glia , bâtie dans une grande plaine 
fertile , qui paroît faire partie de la 
Lycaonie. Cette ville eltfurune rivière 
qui elt au nord du mont Taurus , & 
qui, à cfe que je crois, va le jetter 
dans VHalys. Elle eft éloignée de vingt- 
quatre milles d'OliiJia. Le fol de cette 
plaine elt rempli de fel , & il y a uii 
lac falé près de Carabonar (la rivière 
noire) qui eft à trente milles plus loin, 

C’eft une plaine fabloneufe & llérile , » 

dans laquelle le chemin continue l’ef. 
pacé de vingt -quatre milles jufqu’à 
Jfynit, & de trente-trois jufqu’à Cognia , 
qui eft l’ancienne Iconinrn, fituée en- 
viron à trois milles d’une partie du 
mont Taurus^ appellée Gaur-Dagli. 

Cognia eft fitué fur la petite rivière 
Mariam , qui fe perd dans les jardins , 

& ne s’étend point jufqu’à 
hab'-. que l'on croit être le Palus Tro- 
gilius. Ce marais eft environ à huit 
milles au nord-eft de la ville de Cognia , 

& il fe delfeche dans l’été. Cette ville eft 
grande &raal-batie j & l’on trouve fur 
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les murailles quantité d’infcriptiones 
grecques & latines. Le pays, au fortir de 
Co£itia , eft le même pendant l’efpace 
de dix milles jufqu’à une mafure, où 
il y a une infcription grecque tron- 
quée. Douze milles plus loin eft un 
autre endroit ruiné, appellé Gurfimnii^ 
où l’on trouve quelques infcriptions 
grecques , & la tète d’une ftatue co- 
loflale de pierre noire d’environ deux 
pieds de long. Un mille plus loin eft 
Latic que l’on croit être Laodicea- 
Combiijia , où il y a quantité d’infcrip- 
tions grecques. Au-deîà eft une ville 
appelice Arciit , & trente milles plus 
loin une grande ville appellée Vlgun j 
au-deiTus de laquelle eft un torrent qui 
defeend delà montagne, & forme un 
lac de vingt milles de circuit, appellé 
Chiaur-Ghiol^ que l’on croit être le 
lac Caralitis des anciens. On ne tra- 
verfe enfuite pendant trente-trois mil- 
lês , que des plaines & des éminences 
jufqu’à Oxshahar ou AchslrnhaVi que 
je l'uppofe bxvQ Euménie dans la grande 
Phrygie. Elle eft traverfée par une ri- 
vière qui pft probablement celle que 
je traverfai au nord de CaruhiJJh*' , qui 
va fe jetter, à ce qu’on croit, dans 
la Sagaris. On trouve dans cet en- 
droit , quantité d’inferiptions grecques 
& latines, quelques ruines , &. un bas- 
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relief, qui repréfente une aigle rdmai- 
ncj c’eli la réfidence d’un pacha. Il 
y a feize milles de là à Seleuchtier , 
que l’on croit Séleucie ou Sa^lajfus. Ce 
canton produit plus de fruit qu’aucun 
autre de la Turquie. Le chemin, de- 
puis cet endroit jufqu’à Smyrne , va 
diredement au couchant, tout le long 
des montagnes , celui de Coujianti- 
vople ett au nprd-oueft. On traverfe 
pour s’y rendre , une plaine & une 
riviere fur un pont bâti de vieux ma- 
tériaux. Cette riviere m’a paru être la 
même que je traverfai deux lieues au 
nord de Carahijfar. 

Je vis au midi un château bâti fur 
un rocher qui pourroit bien être €a~ 
rahijfar. Seize milles plus loin , le 
chemin de Conftantinople pafle par 
Belavoden ou Bilezugan • qui eft une 
grande ville , & va aboutir trois rail- 
les au-delà à la montagne appelléc 
Emir-DagliiAnadoli-Dagli, & KeJ'chier^ 
Dagli i où il y a plufieurs grottes fé- 
pulcrales. Le chemin eft fort beau 
pendant trente - trois milles jufqu’à 
Sbroff'-Pasha-Kane , où il y a un gros 
village. On traverfe enfuite pendant 
vingt-quatre milles, une contrée fté- 
rile jufqu’à Saida- Gazeli , où eft un 
couvent de derviches. De là jufqu’à 
£ski-Shahar J le pays eft extrêmement _ 
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inégnl. On trouve à mi chemin , quel- 
ques ruines & des infcriptions grec- 
ques dans un endroit appelle , 

que l’on croit être Ancyre de Phrygie. 
Eski-Shahar eli une grande ville, bâ- 
tie au pied d’une montagne de roc , 
que l’on croit être le mont Sypilus. 
Tout auprès eft une riviere que l’on 
eonjeèture être VHermtis -, &~li cela 
eft , c’cft-là que doit commencer la 
plaine è! Hyrcatius. On palFe en al- 
lant à Seguta, à vingt -quatre milles 
de là, par un bois, appelle 
& auprès de plufieurs fontaines, qui 
rendent cette route charmante. On 
entre enfuite dans un pays planté de 
' bois & de mûriers , & parfaitement 
bien arrofé. Nous defcendimes envi- 
ron cinq milles , par des montagnes 
liériflees de rochers , à Vizier-Hun , 
fur une rivière appellée Socher-Ter- 
derefu. Le chemin eft montueux , 
mais varié par des perfpedives admi- 
rables. Onze milles plus loin eft Lejf- 
key fur la riviere Gatipo, qui fe jette 
dans que l’on palfe fur un 

pont. Le chemin eft très- mauvais 
î’efpace de trois milles , l’on entre 
enfuite dans la vallée d’7/«/o, qui peut 
avoir environ ueuf milles de long juf- 
qu’à Ifnic , qui eft l’ancienne Nicée. 
Qn compte dix-neuf milles de là à la 
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baie de Nicomédie } le paflage par mer 
au nord-oued , ed d’environ huit mil- 
les. Six milles plus loin ed Gavife ou 
Gehfe, que l’on croit être l’ancienne 
LyhiJJe , où Annibal finit fes jours. 
Elle ed à vingt milles deScutariy où 
l’on s’embarque enfin pour Condanti- 
nople. Telle ed la route variée d’Alep 
à la capitale de l’empire Ottoman 

Je partis le 2f avec la caravane 
qui alloit de Smyrm à Angora , par 
un tems extrêmement froid. Nous tra- 
verfâmes la plaine environ deux lieues 
au nord-ed , & enfuite un gros ruifi. 
feau, que je crois fe ictter dansl’f/a- 
lys & dans le Pont - Enxin. 

Nous vînmes de là à des, collines 
fur lelquelles ed un village ruiné, où 
font plufieiirs grottes fépulcralcs & 
quelques mafùres, parmi lerquelles je 
vis un très- beau chapiteau ionique. 

Nous fûmes de là à un village éloi- 
gné d’environ dix-huit milles de Ca- 
rûhijj'ar, où nous couchâmes dans un 
grand caravanferai , bâti en forme de 
grange. 

Nous entrâmes le 26 dans une pe- 


* (a) En comparant cette route arec le* , 
cartes , on appercevra fans peine que le# 
meilleures font encore fort inexaétet. 
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tlte plaine i & au fortir des mon- 
tagnes , au nord - eft-, nous en 
travcrfàmes une fécondé d’environ 
une lieue d’étendue , dans le nulieu 
de laquelle elt une tour, que je crois 
être du tems des premiers empereurs 
d’orient. Elle ell bâtie de briques & 
de pierres J favoir, une aifile de pier- 
res de taille , ik cinq de briques al- 
ternativemeîit. On y trouve deux ou 
trois épitaphes fur des pierres , tail- 
lées en forme de portes brifées , qui 
fervoient probablement à fermer l’en- 
trée des tombeaux. J’en ai vu quan- 
tité de pareilles à C<iro.hiJfar. Il y a 
dans les environs quelques cimetières 
Turcs,' où l’on voit quantité de pier- 
res ornées de bas-reliefs, plulieiirs 
bouts de colonnes (S( de fragtnens de 
marbre. On appelle cet endroit Eski- 
Jeidiitch ( le vieux Jcidutch ) d’un 
village de ce nom qui ell à l’orient. 
J’ignore quelle ville ancienne a pu 
être dans ce lieu-là. 

Ayant traverié enfuite une monta- 
gne , nous entrâmes dans une grande 
plaine ; cette montagne aboutit trois 
lieues à l’orient de l’endroit où les 
deux plaines fe joignent. Celle dojit 
je parle a au moins vingt milles de 
largeur dans quelques endroits , & 
s’étend à perte de vue au nord-oueft 
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& au fud-eft. Elle forme un talud 
inégal , & l'on fol , qui eft de terre 
ghife blanchâtre , eft entièrement fté- 
rile, excepté dans les endroits qu’ar- 
rofent les ruilTeaux fur lelquels les 
villages font fitués (u). Cette plaine, 
de même que celles qui font au-delà 
de Kouons , eft découverte , & l’on 
n’y voit aucun arbre. 

Ayant marché environ huit milles 
dans cette plaine, & trente fix depuis 
Carahijfar , nous arrivâmes dans un 
village appelle Alehiam, où nous paf- 
fâmes la nuit. On y trouve quelques 
ruines & quelques infcriptions , donc 
l’une eft en latin , & du tems de Con- 
ftantin (b). 


* (fl') Tout ce terrain n’eft ftérile que 
faute de culture & manque d’iiabitans. 

(/j) J'ai trouvé dans cette inlciiftion le 
mot Aniorionorum , ce qui me donne lieu 
de croire qu'Anicrii/ni étoit dans ce canton , 
& que cette plaine peut être la contrée 
iXAmorium dont parle Strabon, Je conjec- 
ture qu’il y avoit dans cet endroit un mo- 
naftere , où l’on avoit porté ces inferip- 
tions , & que la ville Ôl' A mofîum étoit à 
Hcrjan , lix milles au fud eft de JeUutch , 
où l’on me dit qu’il y avoït aufli des an- 
tiquités. Suivant les tables Abrojiolc étoit 
à onze milles à l’orient à'Aniurium , ce qui 
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Ayant fait encore quatre milieg , 
nous paifames un pont bâti fur un gros 
ruiiieau, dans les environs duquel font 
quelques fragmens d’épitaphes. 

Nous Finies encore huit milles le 
27, juiqu’à une ville mal bâtie, ap- 
pellée Sévrihijfar , laquelle eft (ituée 
au nord-elt de la plaine, au pied d’une 
longue montagne de granité bâtard de 
couleur grilb. 

On trouve fur la montagne les rui- 
nes d’une ForterelTc, & dans le cime- 
tiere des Arméniens plulicurs ancien- 
nes pierres fépulcrales, Fur la pliipart 
del'quelles ioiit des portes à Jeux bat- 
tans en relief, &; quelques inreriptions 
grecques de peu d’importaned. J’y vis 
trois ou quatre figures de lions , & 
il y en a quatre ou cinq autres dans 
la ville , Fur l’une delquelics ell une 
épitaphe. Je conjedure , d’après Pto- 
lomée , que c’ell Abrojhla. 

La ville de Sévrihiffur eft gouvernée 
par un qu’y envoyé le kifler- 

aga, ou eunuque noir , à qui elle ap- 


s.’accorde avec l’ordre que fuit Ptolome^e , 
qui va du nord-oued au fud-cd, & revient 
au nord-oued ; car on ne doit point s’en 
rapporter à fes longitudes , ni à fes lati- 
tudes, lorfqu’il ed quedion de ces villes. 

partient 
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partient de même que fou territoire.' 
Il y a environ cinq cents Arméniens 
quirelevent de l’archevêque à' Angora. 
Il paroît , par les ruines qu’on trouve 
dans les environs, qu’il y avoir autre- 
fois quantité de villages , ^ même des 
villes dans cette plaine , dont une 
pouvoir être dans l’endroit appelle 
Ealahazar, quatre milles au lud-elt, 
où l’on m’a dit qu’il y avoir plufieurs 
ruines. , 



CHAP*ITR E XIV. 

De la Galatie en général , ^ (T An- 
gora , ou de tancieime Ancyre, • 

^^ous partîmes le de Sévrihiflar , 
& nous ne fîmes que quatre milles * - 
jufqu’à un endroit où je vis pour la 
première fois les belles chevres à'Au^ 
gora (a). 


* {et) Les chevres d’Angora, à oreilles 
pendantes , font de la même efpece que les 
nôtres. Le mâle a les cornes â peu près 
auffi longues que le boue ' ordinaire , mais '• 
Tome V. H 
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Nêvus cftmes le ?i de la neijge toute 
la matinée: aulG ne ümcs~nuus que 
huit milles >ufqu’à la riviere Sacariy 
ayant pris notre route à l’eli: nord-eft 
depuis notre déjjrart de Sévrihijfay. La 
l iviere Sacari , qu’on appelloit ancien- 
liemcnt Sagaris ou Sattgarius , ell très- 
petite dans cet endroit , parce qu’elle 
n’cft pas loin de fa fburce. 

^ Nous palTâmes ici de la grande Phry- 
gie dans la Galatie ^ auxquelles cette 
riviere feit de bornes, de même qu’en- 
tre- la. Gala tie & la Phry'gie mineure, 
(St J« Bithynie & le Matyirndinictts. 

Nous fûmes dans la méridio- 
nale dç la Gaiatie , qui étoit habitée 

E ar les Te&ofages } les Trocmiens ha- 
itoieut la partie oTienta le , &Ies Tq- 
lijîoboges l’occideutale. Ils étoient tous 
originaires de la Gaule. Les premiers 
furent ainlî appelles d’un peuple de la 


coutournée d’üne maniéré différente , elles 
s’étendent horifontalemtfnt de cbaque côté 
de la tête , & farment des fpirales', à peu 
près comme un tire-bourre. Les cornes de 
|a femelle font courtes , fe recourbent en 
aroeiie, en bas- &en> avant Cesanimaux on 
}e poil très-long, tjxs-fourni „ & fi fier,- r 
qulon eu fait dos écoffes aufllbelles & auf& 
nos étoffes dp iqie. 
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^auîe-CeUîqtïe , &. tes deux atltres dè 
leurs chefs , qhi, après avoir long- 
tems ravagé la Bithynie & les contrées 
voifines, s’établirent enfin danscelle- 
ei, à laquelle on donna le nom de 
Galld-Grece y & enluite de Galatie y 
comme qui diroit la Grecs des Gàulôîs. 
Voici ce qui donna lieu à cette con- 
quête. Les Gaulois qui occupoient les 
environs de Touloufe, & le pays qui 
dt entre leà CéveHes Sc les Pyrénées y 
fe trouvant trop refferrcs , partirent 
au nombre de trente mille hommes , 
pouf aller faire des conquêtes dans 
l’orient , foùs la conduite deplufiéurs 
chefs y dont Érennits étoit le principal. 
Tandis que ce général ravageoit Xi. 
Grece , & pilloit le temple de Delphes* 
où il y avoit des richefles immeiiTes » 
vingt mille hommes de cette â'rméé 
paflerent dans la Thrdce avec Lédno- 
riiis ou Léonorix. Ces deux chefs fou- 
mireiit tout le pays jufqu’à , 

& defeendirent fur rHellefpont. Ravis 
de ne trouver l’Afie leparée de l’Eu- 
rUpe que par un bras de mèt, ilsde 
jpvitercnt à Antipater, qiii commaiidoit 
îur la côte d’Afie., & qui pouvoir s’op- 
pofer à leur palTage. Comme la chôfd 
traînoit en longueur , & qù’appareniV 
nient Antipater necroyoit pas pouvoir 
s’accommoder de tels hôtes , les deux 

Ha 


Digitized by Google 



r r7l ] 

çhefs Gaulois fc lëparerent. Leonoriiis 
retourna à Byzance', Lutarius reçut, • 
quelque tems après , une ambaflade 
des Macédoniens , députés par Antipa^ 
ter, fur deux vailfeaux & trois cha- 
loupes. Pendant qu’ils obfervoient les 
troupes Gauloifes , Lutarius ne perdit 
pas de tems , & les fit paffer jour ik 
nuit eiiAliefurces bâtimens. Leono- 
rius ne tarda pas à entrer dans laBu 
thynie avec les fiennes, y étant in- 
vité par le roi Nicomede , qui fefer» 
vit jrort utilement de ces deux corps 
' de Gaulois pour combattre Zipoetes , 
qui occupoit une partie de fes états. 

Les Gaulois jetterent la terreur par 
toute l’Afie, jufques vers le mont 
Taurus, De vingt raille qui étoient 
partis de Grece , il n’en reltoit pour- 
tant guere plus de la moitié i mais 
tout cédoit à l'eur valeur , ils mirent 
tout le pays à contribution. Enfin, 
comme il y avoit trois fortes de Gau- 
lois parmi eux , ils partagèrent leurs 
conquêtes de telle forte que les uns 
s’arrêtèrent fur les côtes de l’Hellef: 
pont i les autres s’établirent dans VEo- 
]îde ^ V Ionie -, & les plus fameux , 
qy’on appelloit les Te&ofages, péné- 
trant plus avant, s’étendirent jufqu’au 
deuve Halys, à une journée iV Angora. 

Cîiaçuii de ces trpis peuples (ê di- 
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•vira eh quatre parties, appeîiees ii-* 
trarchies y dont chaeuné étoit gouver-* 
née par un tétrarque , un juge , uil 
général & deux lieutehans généraux. 

Le confeil de ces. douze tétrarques 
étoit compofé de trois cents perfonnCs ) 
favoitj cent de chaque tribu, & fe 
tenoit à DrymtoH. C’étoit le feul tri- 
bunal qui eût droit de iuger les cas 
de meurtre. Vers le tems d’Augufte , 
les quatre provinces de Galatie furent 
téduites à trois , enfuîte à deux , puis 
à un feul royaume, do/it Déjotarus 
fut pouwu par les Romains ; ion fils 
Amyntas lui fuccéda , & après fa mort 
elle fut réduite en une province Ro- 
maine. 4 

Nous fûmes obligés de nous arrê- 
ter fur les bords de la Sacari, parce 
qu’elle étoit débordée. On pèche une 
quantité prodigieufe de carpes dans 
cette riviete , mais les Turcs ne les 
tnangent qu’après en avoir ôté la tète 
& la peau. 

Lé bois y eft: fi rare , que les habi- 
tans font obliges de brûler de la bouze 
de vache. 

Le premier avril nous paifàmes la ^ 

riviere fur un radeau , 8c nous con- 
duisîmes nos chevaux par la bride. Le- 
2 nous fîmes feize milles jufqu’à un 
YÎUage qui eft à douze milles dMw.^ 0 - ’ 

' H 3 
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, où noys trouvâmes le janiflaire 
le valet d’un gentilhomme Anglois , 
à qui i’étois recommandé } nous logeât 
mes chez l’aga , qui était de la famille 
de Mahomet. Nous çontinuâmes notre 
foute le 5 î & lorfque )e fus environ 
à un mille d'Angara , les Anglois & ' , 

les François , qui m’îittendoient » me 
fervirent une colation , & me cont- 
duifirènt à Angora , où je fus defceii- ^ 
dre chez mon ami. 

Angora , que les Turcs appellent 
Angara , & les gens du commun A’?/-? 

' gour, eft l’ancienne Ancyr^ÿ c’étoit 
le château , ou la place forte des Tec^ 
tofages (a}, pile fut déclarée métropole 

ia) Memnon rapporte qoe les Gaulait 
Trocmiens bâtirent la ville d’Ancyre » maïs 
je crois que le paffage de cet auteur eft 
corrompu dans fextrait que Photius en a 
laifte ; car outre qu’ils s’étoicnt établis fur 
les côtes de la Phrygie , Pline dit précifé- 
ment qu’Ancyrc étoit l’ouvrage des Teéto- 
iages. L’infcription qu’on lit fur une colonne 
enchalTée dans la muraille de cette ville } 
cntrqla porte dcSmyrne & celle de Conftan- 
tinople , ne fait mention que des« Tectofa- 
ges , & leur fait beaucoup d’honneur. D’ail» 
leurs, quand Manlius , conful Romqin, eut 
défait une partie des Gauloit au mont Oljf»» 
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rie là Galatie fbus le rfegiie de Netod i 
& c’eft ainfi Qu’elle ell appeüée dans 
une Infcription que j’ai vue. Elle prie 
le nom & AütônirtiàKe en reconrioir- 
fance des bienfaits dont Antonin Ca- 
facallà l’avoit comblée; La ville ne 
paroît point avoir changé de placé* 
excepté que dans quelques endroits 
elle s’étendoit davantage au couchant. 
Il y a àVorient deia plaine, près des 
montagnes, quatre ou cinq collines i 
& c’elt fur la crpüpe occidentale & 
méridionale de la plus grande de cfcs 
colltiics , qui eft au midi * qü'Aytgûyu 
eft bâtie } il y a Un gros château fur 


pe , il vint attaquer les Te<fiofages à An* 
cyre. Pline ,1. V, ç. ja , diftinguç deux An- 
çyres, l’unè en Phrygîe, Palitfç en Galntia î 
ces deux états de i’Afie mineure étant limi- 
trophes , n’y a-t‘il point ici de l’erreur , 6 u 
y a-t il eu en effet deux villes affez voifincs 
du même nom? 11 dit que l’Ancyre deGalatie 
avoit été fondée par lesTeéfofages.Lîbænius 
orat. 26 , dit qu'Ancyre étoit la métropole 
deGalatie.Tltè-Llye place une autre Ancyre 
dans la Macédoine , ou l’illyrie. 11 y a eh- 
core eu une autre Ancyre*en Sicile ,' doAC 
parlentDiodore de Sicile, 1. XIV, & Cluvlcr 
dans fon ancienne Sicile 1. II , p. 57 . Quoi 
qu’il en foit , l’Aneyre dont il s’agit id, 
;«ft l’Ancyre de.Gaktle. < : 

H4 
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le fommet. La ville s’étend un peu au 
nord-oueft de la montagne , & du côte 
du nord , jufqu’à une petite colline 
ou éminence, fur le fommet de la- 
quelle cft la principale mbfquée appel- 
. lée Hadji-Biram , près du temple d’Au- 
guiie, & de la fameufe infeription 
A' Angora. Les murs de la ville s’éten- 
dent au nord jufqu’au milieu d’une 
petite colline appellée Orta~ Dangy 
d’où elles defeendent , jufqu’à la petite 
riviere de Tabahanah , qui pafle au 
levant & au nord de la montagne , 
fur laquelle eft le château, auquel elles 
' font jointes par une muraille de vinçt 
pieds d’épailfeur, qui traverfe la ri- 
vière , & dans laquelle on a pratiqué 
deux ou trois ouvertures pour don- 
ner palfage à l’eau. Cette muraille pa- 
roît être deftinée à la retenir, pour 
pouvoir en fournir au château en cas 
• de befoin j & l’on a pratiqué un coii- 
‘ duit füuterrein,par lequel elle s’y rend. 

‘ Les murailles de la ville ont environ 
im mille & demi de lon^ , & s’éten- 
. dent près d’un demi mille jufqu’au 
château, qui peut avoir un mille de 
- circuit. Il eft traverfe par une muraille, 
& défendu par une tour bâtie fur le 
fommet de la montagne , qui forme 
im précipice du côté du feptentrion & 
'4u levant. Ce château dl une. efpece 
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Je petite ville habitée par des Chré- 
tiens & des Turcs. 

La riviere , qui pafle auprès , va fe 
jetter avec un autre ruiflèau appelle 
Infueb , qui coule au couchant de la 
ville, dans un gros ruiflèau appelle 
Chibouk-hueh , qui eft près du cou- 
vent des Arméniens, un mille au nord 
de la ville , & va tomber dans la Sacari ; 
cependant , malgré la quantité de ruif- 
feaux qu’il y a dans les environs , 
l’eau elt fort rare dans la ville, & 
l’on eft obligé d’en porter dans les 
quartiers élevés , avec des chevaux , ou 
dans des outres , comme au Caire ^ ou 
dans des cruches de terre. Ceux qui 
logent dans le bas no^font point dans 
,1a même peine , parce qu’il y a un 
aqueduc qui leur en fournit: ce qui 
n’empèche pas qu’ils n’en aillent cher- 
cher à une fontaine qui eft àundemi 
mille de la ville. 

L’air iV Angora pafle pour être très- 
fec, ce qui le rend bon pour lesafth- 
tnatiques , & pernicieux pourjes per- 
fonnes d’un tempérament fanguin. Le 
-bois y eft fi rare , que le bas peuple 
eft obligé de brûler de la bouze de 
. vache. 

Les murailles font très-mal bâties, 
êc l’on y a employé indiftinélemens 
- colonnes , uichitraves , chapiteaux , 

Hf , 



bîifès & antres morceanx antiqnes’j 
entremêles avec de ia boue ; aiilfi en 
cft-il tombé une grande partie. On les 
bâtit il y a foixantc ans , pour le mettre 
à couvert du rebelle Gailick, qui ra- 
vageoit le pays à la tète de douze 
mille hommes, & qiiH'ut depuis pacha. 

Les maifons ont très-peu d’apparen- 
ce , & ne font bâties que de briques 
crues j mais elles ne lailfent pas d’a- 
voir leur commodité. Les rues font 
«rroites & mal percées. Il y a cepen- 
dant un allez bel édifice j c’eft le be- 
zejlm , où l’on vend les marchandifes 
•f rceteufes ; il efi: de pierres & furmonté 
de plufieurs dômes. Ces fortes d’édi- 
fices n’ont qu’«rn fimple rez-d<e-chauf- 
fée, partagé en différentes boutiques , 
'comme ks changes de Londres. 

On compte près de cent mofquécs 
'â Aing^ray dont douze ont des mina- 
rets. La lituation à'Ancyre , au milieu 
de T A fie mineure , l’-a lbuvent expofée 
•à de grands ravages. C’eft dans les 
• campagnes d’Ancyrc que Pompée défit 
Mithridatc. EUefurprife pîu: les Perfes 
en (Si I , du tems d’Héraelius / fie rui- 
née en 1 roi.'parc^Æceftroyuble armée 
de Normands ou de Lombards, tmm- 
imandée par Tzitas & par le comte de 
Saint-Gilles , qui fût enluite connu 
« ious la nom de >E.aimoiid , comcç de 
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Touloufe Provence , du teins qnt 
Baudouin^ frere de Godefroy de Bouil- 
lon , fut élu roi de Jérufalem. Cette 
armée , qui étoit de cent mille hom- 
mes d’infenteiie, & de cinquante mille 
hommes de cavalerie, après l’expédi,. 
tion le fleuve HaJysi 

mais elle fut 11 bien battue par les 
îvlahonjçtaus , ,que les géuéiaux eurent 
de la peine à fe retirer à^Conflaïuino- 
f le auprès d’Alexis ,Comnei>e. 

hes Tattares fe rendirent les maîtres 
é'Ancyre en i a |9 ; elle fut enfuite le 
premier liege des Ottomans j .car Or- 
xhogul, pcrc du fameux Orthoman^ 
vints’y établiri & non-feulement fes 
fuocefleujrs i>’emparecentde la Galatie, 
jmais lencore de k Cappadoee & de k 
Pamphylie. Angora lut funefle aux 
tOcMunans yik. lavidloire que Tamcrlnu 
^ remporta • fu r fia>ja 2 et , <fliillit à dA- 
-truièe leur empire. Bajazet, le plus hor 
des ' hommes I , trop «plein, 6^ eonflaniSe 
-pour lui-înème , abandonna ibn camp 
«pour aliér fe divertk à la chafle. Ta- 


znerlan , donc les troupes ‘•'Commen- 
qoient à manquer d^eau , pr^ta de 
-cette, foute i & s’étant rendu maître de 
Ja petite >]flyiere qui couloit entre les 
•deux armées, obligea, trois jours après, 
Bajazet ,d’en venir aux mains , pour 
^paS'foiflRtfpélîr- fon armée de-feiR 
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Cette armée fut taillée en pièces, 96 
le fultan fait prilbnnier le 7 août 1401. 
Après la retraite de Tamerlan , les en- 
fans de Bajazet le retirèrent où ils pu- 
rent. Mahomet s’alfura de laGalatie, 
que fon frere Efes lui difputpit. Il fe 
fervitde Temirte , ancien capitaine, 
qui avoir fervi fous Bajazet. Te- 
mirte battit Efes à Angora-^ &'lui fit 
couper la tète. 

^1 ne rette prefque rien de ces fu- 
yerhes édifices qui étoient autrefois à 
Ancyre , parce qu’on s’eft fervi de 
leurs ruines pour bâtir des murailles 
& des niaifons. On trouve , au cou- 
chant de la ville , une petite mafure 
de briques & de pierres , qui paroit 
avoir fait partie de quelque ancien. 
:temple ,• mais elle elf fi délabrée , qu’on, 
ne îhuroit juger de quelle nature 
croit. Le monument le plus curieux 
eft près d’une mofquée appellée Hadji- 
Biram , qui appartient à un college de 
lophis Mahométans. C’ett un édifice 
de figure quarrée oblongue de marbre 
-blanc,, d’environ quatre-vingt-dix ' 
pieds de long , fur cinquante de large. 

' Il elt (fituéi nord & ..fud ; fes murailles 
ont trois pieds trois pouces d’épailfeur , 

,& les pierres font ornées de moulures 
dans les endroits ou eiies fe joignent* 

li 4 l:;bàu fur uijk fcub^'enieiit , ü 
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régné nu haut » tant eil dedans qii’eil 
dehors, une corniche chargée d’orne- 
mens. A vingt pieds de l’extrémité mé- 
ridionale, qui elt percée comme un 
portique , eft une grande porte , dont 
les montans font ornés de fculptiires. 
Il paroit qu’il- y avoit un autre mur 
de réparation à la même diftance de 
ï’extrêmité feptentrionale , avec une 
porte, & quatre colonnes magnifiques 
à chaque portique. L’appartement du 
milieu a quarante-quatre pieds de long, 
& il régné tout autour une fécondé 
corniche ornée de feftons , au-dclfous 
de laquelle font de chaque côté trois 
fenêtres grillées de marbre à grands 
carreaux d’environ quatre pieds de 
-large & de cinq de haut i on croit que 
•c’étoit un temple dédié à Augulte. 

• En dedans & au midi du portique 
elt cette fameule infcription qui con- 

• tient le fécond volume qu’Augufte lé- 
' guaavec fon tcltamentauxVeltales (n), 

• ordonnant de le graver lur des lames 
' de cuivre » & de le placer lur le frort- 


(û) De tribut voluminibut , une , murv 
~ data de future Juo amplexus efi : altero 
■indicem rerum à fegejiarum\ quant veUet 
, incidi in œnàs tabulis , qua ante maujo» 
\leunt Jiafucrciitur, Sûeton.’ Oétavius , lol. 



tifplce de fon maufolée. C^tte inreiip^ 
tion eft en Gx colonnes j lavoir , trois 
de chaque côté du portique , de ciiu. 
qualité ou l'oixante lignes, dont cha- 
cune contient environ foixante lettres. 
Une partie elt en grec fur la face ex- 
térieure de la muraille oGckientale.^ 
& apparemment que l’autre eftde l’au-. 
tre côté. J’ai lieu de croire qu’il y 
avoit vingt colonnes -en ,tout> j’en 
copiai une partie. Les lettres étoient 
d’or far un fond de vermillon. Le 
ïdle elt caché par les maifons. Le titre 
de l’infcription latine eft de trois lignes 
au-deilùs des trois premières colonnes , 
^ celle de la igreeque m’a paru for- 
mer une ligne du côtéde rorienti ,& 
«’eft ce qui me fait croire que l’infcrip- 
tion grecque étoit de ce côté , d’au- 
•cant plus que la latine conimervce du 
.côté du couchant. 

La plupart des ancien* édifices d’iAa- 
.cy r c ctoknt de ; marbre cendré , veine 
jdç blanc. 0n le-tiroit des momagnas 
.qui: font au fud-eft,:&rj’en ai vu quan- 
tité de rouge veiné de blanc. La 
plupart des chapiteaux Tônt Cori'h- 
-ihiens<,;,& j’en ai'vn-quekjues-uriolor- 
ués d’une cy maiTe (a) , . de deux fif- 

..« w ■■■ WM . . frn m n’mm y n 

* (a) C’eft la dernicre moulure placée 
i la cime de' la corniehcl ' Elle cft' coricavs 
par le haut, ^ couTcxe par iç bas* 


f 
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tds (a) & de deux cannelures (h) «i 
d’environ un pied de long , au deilbus 
defquelles eft un quart de rond avec 
des oves (c) & des dards (d). 

Il y a vers l’angle nord-oueft de la 
ville une colonne extraordinaire ^dont 
le piédeftal porte fur un maflîf de ma- 
çonnerie, élevé d’environ dix pieds au- 
delTus du rez-de-chauflce. Il y a toiite 
apparence qu’il étôic revêt» de marbre 
& orné de bas-reliefs, & qu’il y avoit 
une infcription delfas. La colonne a 
environ quatre pieds de diamètre , & 
cH; compolcc de quinze tambours de « 


* (a> Fetke moukire qaarrée , quifert 
à couronner ou à accompagner une ,plus 
grande mou Une , ou à divifer le< canneiu» 
res d’une colonne. 

^ {0) Ce font des cavités qu’on pratique 
à l’entaur d’une colonne ou fur un pi- 
lallre en forme de petits canaux. 

* (c) Moulure londe, dont le profil eft 
ordinairement fait d’un quart de cercle, 
On appelle encore de ce nom un ornement 
qui a la forme d’un œuf ou d’un cœur 
renfermé dans une coque imitée de celle 
d’une châtaigne. 

* (d) Ce font des bouts de fléchés , 

que les anciens ont introduites comme fynï- 
boles de l'amour, parmi les oves qui ont 
"laiurine d’ua caur.- ' 
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deux pieds de haut. Elle eft ornée tout 
autour de membres convexes « con- 
caves parelleles à l’horifon j ils for-- 
ment environ un huitième de cercle. 
Si ont trois pouces de largeur. Le cha- 
piteau elt conipolé de quatre anneaux 
unis, en forme de pateres ,] avec des 
feuilles de chaque côté } ce qui eft au- 
ded’us approche du chapiteau tofean. 
Le fuft de If colonne produit un affez 
bel eftetj mais le chapiteau tient du 
gothique. Je croirois qu’on l’éiigeaeri 
l’honneur de l’empereur julien , dans 
le tems qu’il palfa à Ancyre , au re- 
tour de Ton expédition contre lesPar- 
thes , car il en eft fait mention dans 
une infeription qui eft fur les murailles 
du château. 

On trouve dans les environs de la 
ville quantité de conduits de pierre, 
pareils à ceux de Laodicée , avec des 
tours de diftance en diftance , dans 
lefquelles l’eau monte & defeend dans 
des tuyaux de terre, & fc rend dans les 
quartiers les plus élevés de la ville j 
ce qui eft une méthode fort uGtée 
dans le levant. ^ 

La ville d'Angara eft gouvernée par 
un pacha Si un càdi. On y compte 
cent mille âmes î favoir, quatre-vingt- 
dix mille Turcs & mille janiliâires. Il 
y a environ dix mille chrétiens , dont 
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. quinze cents font Grecs , & les autfes 
Arméniens. Les deux tiers de ceux- 
ci font de la communion romaine » 
ils y ont quatre églifes , & les autres* 
trois. Comme on rebâtilfoit il y a 
quelque tems une de leurs églifes, on 
trouva les corps de fept enfans auifi 
frais que le jour qu’on les enterra. Je 
vis la tête d’un : ils relTembloient à 
ceux que l’on trouve à Bremen Ik à 
Venzoni dans le Frioul, mais ils étoient 
plus frais & plus entiers. On prétend 
-que ce font ceux des douze enfans 
qui furent martyrifés avec faint Clé- 
ment d'Aucyre. Les Arméniens ont, 
environ à un mille au nord de la ville , 
un gros couvent où l’archevêque d^An- 
gora & fon fufïraçant réfident; ils ne 
font point catholiques romains. Les 
Grecs y ont aulîi un archevêque, un 
des douze grands métropolitains , qui 
relevent du patriarche de Conftanti- 
.iiople, après lequel il tient le qua- 
trième rang. Il prend le titre de pri- 
mat de toute la Galatie ( sratV^f 
TuhxrU') i il n’a aucun fulfragant , non 
glus que les autres archevêques de 
rAfie mineure. Les Grecs ont dans 
le château d'‘ Angora une églife , qui 
ne reçoit le jour qu’au travers d’une 
piece quarrée d’albâtre jaunâtre. PIu- 
fieurs voyageurs en ont parlé , & le» 
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Crées s’imaginent qu’elle a qüclqué 
chofe de miraculeux, bien qu’il y en 
^ ait un plus beau morceau dans réglil’e 
* du couvent. Il y a dans la ville envi, 
ton quarante familles juives fort pau- 
vres. 

Ancyre a produit autrefois quan- 
tité d’hérétiques * entr’autres Photiiii 
Il s’y tint , l’an 514 , fous Vitalisj 
patriarche d’Antioche, un concile com-i 
pofé de dix-huit prélats , dans lequel 
on fit vingt-quatre canons, relatifs à 
la pénitence qu’on devoir impofer aust 
apolfats „ & à quelques autres points 
de difeipline («)» . 

Le poil de chevre ordiilaitc fait uné 
des branches du commerce ôC Angora ^ 

& on s’en fert en Angleterre &. ailleurs - 
pour faire des chapeaux. Il y a quelques 
années que les François achètent la 
laine, du pays pour l’envoyer chez 
eux î mais la principale marchaudife 
d’étape (^) eft ce beau poil de che- 
vre , «dont on fabrique les camelots. 

Ces belles chèvres ne fe voient qu’à 
environ trente milles d' Angora , & 

L 

ê 

* C«3 II y eut un autre concile enjçy. 

* fô] Marchandife d’étape , c’eft celle qui 
fe vend dans une place , & qui en fait le 
principal commerce. 
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leurs portées dégénèrent , quand oft 
les tranfporte plus loin, par exemple, 
à l’orient de VHalyst de l’autre côté 
de la rj^viere qui vient du nord, & le 
jette dans la Safari , de même qu’au 
midi de Sevrihijjay. • ; 

Ces chevres éblouiflent par leur 
blaacheur; & leur poil, qui eft auflî 
fin que la foie , elt frifé naturellement 
par trefles d’un pied de long. Le plus 
beau eft celui des chevres qui ont 
vn an ou deux ; car lorfqu’ellcs ap^ 
prochent de feize ans, il devient auflî 
groffier que des foies de fanglier. Le 
poil des jeunes bçtes eft fi fin , qu’il 
faut le toucher pour le diftinguer de 
la foie. On les tond vers le mois de 
mai fans les laver , & le fil fe vend 
deux écus l’oque («)» celui qui eft 
filé , depuis deux écus & demi juf- 
qu’à dix , & il y en a même qui 
coûte jufqu’à trente écus. Les ou- 
vriers d' Angora en mnt des camelots 
à trois ou quatre fils , qui font quel- 
quefois ondes , & une efpece de ferge 
fine à deux fils , qu’ils appellent shaur* 
Il y en a d’unies & de rayées , & les 
Turcs en font des habits d’été, lis 


* (fl) L’oque pcfc environ trois livres 
demie. 
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fabriquent pour les Européens, des cû- 
melots» qui ontjufqu’à trente fils; mais ■ 
on ne permet guere de tranfportet 
cette toifon fans la filer , parce que 
les gens du piiys y gagnent leur vie. 
C’elt avec ce fil que nous faifons les 
croifés, les camelots» & les peluches. 
L’exportation étoit à peu près ^alê 
pour la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande j favoir, de cinq à 600 charges 
de chameau par an , chacune de ifo 
oques; mais j’ai appris que lesAnglois 
en tiroient moins aujourd’hui que là 
France & la Hollande. Ce pays proi, 
duit de très- bon vin rouge, & fort 
recueille d’excellent riz fur les bords 
de quelques rivières des environs. 

Pendant le féjour que je fis à 
^gora^ je m’informai exadlcment des 
villes où je n’eus pas la commodité 
d’aller. 

Cog 7 ti , qui |ft environ à quatre 
journées, ou foixante-dix milles au 
fud-fud-eft, eft f ancienne Iconium 
dans la Lycaonie. Il y a environ cin- 
quante familles grecques qui y ont 
une églife , dans laquelle ils difent 
que faim Paul prêcha , & tout au- ' 
près un couvent grec , appelle Xyli , 
qui n’efl: habité que par quatre ou 
cinq caloyers. 

Environ douze railles plus près à' Au- • 


I 
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£ora eft le lac falé, qu’on appelle au- 
jourd’hui Cadoiin - Tousler i c’ell le 
même que le lac Tatta , dont U eft 
pqrlé dans Strabon. On prétend que 
tous les corps qu’on y jette fe con- 
vertiflent en Tel , ou pour mieux dire, 
fe couvrent d’une croûte de fel. Il en 
fournit à toutes ces contrées, & on. 
l'en tire en petits morceaux extrême- 
ment durs. 

Le pays qui eft aux environs 'de 
Cogni s'appelle le haut Haimana , & 
celui qui eft au nord-nord-oueft , le 
bas Haitnana. Ce dernier eft extrême- 
ment aride, & s’accorde parfaitenier^t 
avec la delbdptijon que Strabon nous 
a donnée de cette partie de h Lycao- 
nie. Ils font tous deux gouvernés par 
un vaivüde , & appartiennent à la ful- 
tane mere. 

Cefarée de Qappadoce eft environ à 
cent & onze milles à l’oueft fud-oueft 
Angora. En voici la route. On fait 
d’abord jufqu’à Peizeh huit milles fur 
les montagnes appellées Ahnadaug , 
on palfc par Curckdaug ( la montagne 
de la Beche) qui peut être le mont 
Magaka , & l’on arrive au bout de 
feizemilles à Caragikilieh. Il y a, deux 
milles au- delà , un couvent ou une 
églife ruiné© appellée Tetzeh , à la 
porte de laquelle font deux figures 
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êe lions. Un« demi- ieüe pins loin 
cft un pom à fept arches fur le KiJj~ 
leruMck, qu’on appelloit autrefois 
lys , que l’on côtoie pendant quelque 
tems. Quatorze milles au-delà ell un 
village appelle Cctmmîu , & huit milles 
plus loin la ville de Krrfaer , bâtie 
dans une vallée. On arrive au boutd® 
feize milles an village à'Hadji-Bertas, 
où il y a un caravanferai, dans lequei ^ 
on héberge gratis tous les voyageurs. 
Vingt -quatre milles au-delà ell: Bi- 
tam - Httgilecb , où il n’y a point de 
maifons, mais feulement quelques grot- 
tes habitées par envinm deux cents fa- 
milles. Le château à'Achmet-Kalify e(t 
à dix milles de là, fur une montagne 
qui domine la riviere. Il y a vis-à-vis 
une haute montagne, de laquelle del- 
cend un torrent. On palïè dans cet 
endroit Yllatys fur un pont à une ar- 
che, qu’on appelle lalenes- Kous (le 
pont à une feule arche). Il a cinq pas 
de large, cent quinze pieds de hau- 
teur depuis le niveau de l’eau jufqu’au 
parapet, & cent foixante pas de long; 
on m’a dit qu’il y avoit delïùs une 
infeription grecque. Les chrétiens 
l’appellent le pont de fainte Helene , 

& ils prétendent que c’elt elle qui l’a 
fait bâtir. Douze milles plus loin dans 
la plaine eft Géfarée de Gappadoce, que 
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!es Turcs appellent Cette ville 

elt divifce en cent quatre-vingt paroif- 
i es mahoniétanes , appellées Mahalieh , 
dont chacune a une mol^uée avec un 
minaret appellé Jammé , ou une el pece 
de chapelle fans minaret , où l’on ne 
peut prier que les vendredis à midi , 
à laquelle on donne le nom de Mai^ 
çhif. Il y a dans la ville un couvent 
Grec, & trois cou vens Arméniens, & 
depuis peu les premiers en ont fondé 
ini près de la ville. On y fabrique 
des callemandres rayées , dont les 
gens du commun s’habillent } & il 
s’y fait un commerce de ce poil de 
çhevre, qu’on emploie dans la fabri- 
que des chapeaux. Environ à une 
lieue au nord*de la ville elt la mon- 
tagne de faint Enfile , appellce pr 
les Turcs Ali - Daiig } il faut cinq 
heures pour la monter.. On trouve 
à ‘moitié chemin une citerne magni- 
fique avec cinq entrées, où, il y a 
des poiifons dont quelques-uns pe- 
fent , à ce qu’on dit , trente oques , 
ou près de cent livres. Il y a fur le 
fbmmet de la montagne une églilè dU 
vifee en deux parties , dont l’une eft 
dédiée à- la fainte Vierge , & fautre à 
faint Baille , archevêque de Céfaréa,- 
Le- cimetiere de- faint Grégoire eft à 
yne lieue & demie , ou une lieue au 
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couchant de la ville. Le mont Ar-i 
gins, qu’on appel loir autrefois 
n’ell pas loin^e la ville j-il cft toujours 
couvert de neige. Comme la pierre 
en ell fort tendre , on y a creufé des 
grottes , qui fervoient , dit - on , de ' 
demeure à deshermitesj mais jecroi- 
rois plutôt que c’étoient des tombeaux. 
On trouve au bas plufieurs monu- 
mens , qui conlilVent en un dôme 
porté par quatre colonnes , fur lef- 
quclles font des infcriptions qu’on 
prétend être en caraéteres perfans , & 
on les appelle les monumens des Per- 
fans. Aàenci , que les anciens appel- 
loient Adana , eft à trois journées de 
Cefaréci cette ville eft près de Tarfe. 

Tocat (a) eft environ à cent foi- 


(a) La ville de Tecat eft beauceup plug 
grande & plus agréable c^u'Erzeron , les 
maifons y font mieux bâties , «fc la plupart 
à deux étages. Elles occupent non-feule- 
ment le tcrrcin , qui eft entre des collines 
fort efcarpées , mais encore la croupe de ces 
memes collines , en maniéré d’amphithéa- 
trc; cnforte qu’il n’y a pas de ville au monde 
dont la fimation foit plus finguliere. 11 y a 
dans T’ocût un cadi , un vaivode, ou ja. 
ni(laire-aga » avec environ mille janiflaires 
&Jquelques fpahis.On y compte vingt mille 

Xante 
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Tante - douze milles à roueit - nord- 
oueft d’ Angora. En voici de même la 
route. D’abord on palTe à Changrelu 
<]ue je crois être l’ancienne Gangray 
à trcnt-huic milles. On m’a dit qu’on 
voy.oit à Changreh les ruines d’un 
nncien bâtiment , ce qui peut bien 
être, car cette ville a été la réfidence 
de quelque roi de Paphlagonie. Vingt- 
quatre milles plus loin ell Tocîa, que 
je -crois, être Pompeiopolis dans la Pa- 
phlagonie , parce que les tables la pla- 
cent l’ar le chemin de Gangaris à Sy- 
mpe y quoique la dillance de trente- 
lix milles me paroûfe trop grande; on 
dit qu’on y trouve quelques antiqui- 
tés. Trente milles au - delà eft Qf- 
himjiek , qui , fi je ne me trompe., 
clt dans l’endroit où l’on pâlie VHalys ; 
vingt- quatre milles plus loin, Ma- 
joiian , qui doit être dans la Galatie 
■Puntiqne. On m’a dit qu’on y 
aulfi quelques ruines *, mais j^iore 

• mmi^ ,1 If ■ Il ■ ■ . 

faniillesTurqnes, quatre mille familles d’Ar- 
méniens , trois ou quatre cent familles grec- 
ques , douze mofquées à minarets , & une 
infinité de chapelles Turques. Elle eft gou- 
vernée par un métropolitain dépendant de 
l’archevêque de Nc'bc^/-ê'e, ancienne viile 
prefque ruinée , à deux journées de Tocat. 
Tome V. I 
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quelle ville ancienne c’eft: , à moins i 
que ce ne l’oit la Virafia des tables. 

Amafie eft à l'cize milles de là. Cette 
ville qui a çonlcrvé l'on ancien nom , 
eft fur la riviere Coder liçli ou l’ancien 
Iris. C’eft la patrie de Strabon , $c , 
l’on y trouve quelques ruines. Tocat 
eft à quarante milles ai’-delà j je crois 
que c’eft Néocéjltrée. Elle eft b^ie, 
ainfi qu’on l’a vu dans la note' prece- 
dente, fur une montagne} les Armé- I 
niens y ont fept cglifes, & les Grecs 
une } on y trouve quelques Juifs. 

Environ à quatre journées de mar- 
che à l’orient de Tocat ^ eft un gros 
couvent appelle Ffulenia , où il y a 
environ quarante religieux. Il jouit 
de grands privilèges , & ne paie ni ca- 
pitation ni harach. Ce couvent & les 
trois autres, dout j’ai parW, font les 
feuls.que je connoilfe dans PAlie mi- 
net^ On y fait un grand trafic de 
yaiUlic de cuivre. 

' Gnmenack eft à huit milles à l’orient 
de Tocat., Si l’on m’a dit qu’il y avoit 
quelques ruines. Sivas eft à vingt;- 
quatre milles } c’eft la rélidence d’un 
pacha , & ce pourroit bien être Sebajle } 
elle n’eft qu’à quatre ou cinq journées 
de Malatia Euphrate. Elle eft peu 
de chofe aujourd'hui, & elle ne feroit j 

.-prefque pas connue, ft le pacha n'y , 
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faifoit pas fh réfidence. Ducas alTiire 
que Bajazet la prit en 1^94. Tamer- 
lan l’alîîcgea peu de tems après , & 
d’une maniéré fi finguliere , que le 
ledeur ne l'era pas fâché d’en appren- 
dre le détail. 

Il fit creufer fous les fondemens des 
murailles de la place , & les fit fou- 
tenir par des pièces de bois , à mefure 
qu’on en droit les pierres. Les mineurs 
paflbient par des fouterreins , donc 
l’ouverture étoic à plus d’un mille de 
la ville , fans que les habitans en euf- 
lent aucun foupcon. Lorfque l’ouvrage 
fut fini , il les fit fommcr de ic rendre. 
Ces pauvres gens, qui ne favoienfpas 
le danger qu’ils couroient, crurent 
pouvoir fe défendre encore quelque 
tems ; mais ils furent bien étonnés de 
voir tomber tout d’un coup leurs mu- 
railles, après qu’on eut mis le feu aux 
étais qui les foutenoient. On entra 
dans la ville, Sc le carnage fut épou- 
vantable j ceux qui en échappèrent, 
périrent par un fupplice inconnue jufi. 
qu’à ce tems là. On les garrotta de fa- 
çon que, la tète fe trouvant engagée 
entre les cuilTes > le nez répondoit à 
leur fondement : dans cette attitude 
cruelle on les jettoit dans les folTes*, 
qu’on couvroit de planches , & en- 
luite de terre, pour les laifler mourir 
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à petit feu. La ville futrafce, & l’on 
ne l’a pas rétablie depuis. 

Tocat eü- à vingt journées à'ÿilept 
Si. à quarante de JéruJaleui , & c’elt là 
que paffent les caravanes qui vont de 
Conftantinople en Perfe. Il y a d’y^w- 
£ôra à Synope , où naquit Diogene le 
cynique, environ quatre journées oa 
Soixante-quatre milles de marche. Au- 
cune caravane ne va dans ces cantons , 
à Cviufe des dangers que l’on court 
lùt'le <Po}it~En.>:hi -, dont les ports font 
très-mauvais rc’eil ce qui Tait qu’il n’y 
a point de commerce. D’ailleurs , fi la , 
navigation fe.faifoit fur la mer Noire,' 
Conjtantinop'e & Smyrne en fouffri- 
roient j mais^les dangers que l’on court 
Sur cette mer , font la principale rai- 
fon qui fait qu’on voiture les mar- 
cha ndifes par terre de Conjlmitivople 
à Tocat , quoique cette derniere ville 
ne foît éloignée que de quatre ou cinq • 
^ journées de la mer. 

On compte environ cent foixantc- 
dix milles de Cotiftantwople à Angera. 

On trouve à dix-huit milles à^An~ 
gojyx ., dans iHi'Cndroit appcllé Aias ^ 
un bain ' chaud , dans lequel on ne 
fàuroit -relier long-tems; on le dit 
bon. pour les ulecres & les écrouelles. 

- Seize milles plus loin eft une ville 
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àppellée Beybazar (il), laquelle eft 
bâtie fur trois collines à peu -près 
égales’, dans une vallée alTez relTerrée. 
Ellen’ell:, àce qu’on m’a dit, qu’à fept 
à huit milles au nord de la Safaris, 
S’il y avoir de l’eau & des antiqui- 
tés , je croirais que c’elt Pe/Jinunte 
(^PejJinus) près de la Sim^aris, dont 
je n’ai pu favoir la fituation ,• mais 
comme les tables la mettent fur la 
route de Nicèp à Àmurio , qui ctoit 
dans grande Phrygie , il falloir qu’elle 
fût plus avatit au midi , près de l’en- 
droit où nous patîâmes la riviere eu 
allant à Angora. 


ixi) C’eft de là que viennent ees exceli 
îçntes poires , que l’on vend à ConftantL 
nople fous le nom de poires d'Angara ; 
Mais elles font fbrt tardives. Tout cequar- 
. tier eft fec & pelé. Les chèvres n’y brour 
tent que des brins d’herbet i &c’eèpcut. 
être , comme remarque JJusbeqqe , ce qui 
contribue à, conferver la beauté de leur, tqif 
£bn ,, qui fe perd quand elles changent dq 
climat de pâturage Les bergers de pcy., 
hamr & d'Augpru les peignent fouvent , 
& les lavent, dans les ruineaux., La terre 
fans bois, dont parle Xite-Live, ned'evoit 
pas être éloignée de Beybazar , pujfque 
le fleuve Sangaris y rouloit fes eiiux , on 
n’y brûloit que de la bouze de vache. 

I î 
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Pefîînmue ctoit fiimcufc far Ton 
commerce , & par le culte qu'on y rcii- 
«loit à la mere des dieux, fous le nom 
d'ÂN^idejUs , qui cil la même que Cy- 
bele. Un roi de la famille d’Attalus , 
lui fit bâtir deux temples ornés de 
portiques. Il y avait une flatue qu’on 
dii'oit être del’ccndue du ciel , éc qui 
avoit fait donner à la ville le nom 
qu’elle portoit. Elle fut tranfportée à 
Rome du tems de la fécondé guerre 
Punicpic , à l’occallon d‘un oracle des 
Sibylles, qui promeuoit aux Romains 
la conquête de Carthage , du moment 
qu’ils leroient enpolfdlion delà llatuc. 
Voici cet oracle, tel qu’on le trouve 
dansTite Live: Qiiandoqne hojlis terra 
Jtaliæ helhim wtuiijjet , etm pelli Italia 
’vincique püjfe , Ji mater idæa à Pe{p~ 
ymnte Romam adveBa foret. Liv. XX ix. 

Juliopolif , ou l’ancienne , 

ctoit au nord du fleuve Sagaris^ Ce fut 
Jà qu’Alexandre coupa le nœud gor- 
dien ,• mais la ville ctoit détruite long- 
lems avant Strabon. 

Saritar ell à douze milles de Bey>. 
bazar. II y a tout auprès une riviere , 
tiu couchant de laquelle les chevres 
d'Angara dégénèrent , lorfqu’on les 
y tranfporte. Environ foixante milles 
plus loin elt un village appellé. Gd- 
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'uey , où l’on pafTe le Safaris. 

Cette riviere prend l'on cours au 
couchant, & tournant enfuite au nord , 
elle vient fe jetter dans le Pont-Euxin. 
Elle Teroit navigable, fans quelques ro- 
chers qui la traverl’ent , & qu’il feroilr 
aifé d’enlever. 

Trente mille plus loin eft Ifmit , ou 
l’ancienne Nicomédie , à trcnte-fix mil- 
les de Scutari. 

Boiirfii eft à peu-près auftî éloignée 
à' Angora que Conftantinople, 



, CHAPITRÉ XY. 


. — t 

De quelques villes de la Galatie 5? 
de la Paphlagonie , fur U chenili 
de Conjhmtinople. 

J^YANT appris qu’il n’y avoit rien 
de remarquable à voir en allant direc- 
tement d’ Angora à Confantinople ou 
à Broufjet jerélolus de me détourner 
trois journées au nord à' Angora , fur 
la grande route de Petfe » qui palfe 
à Tocat , Amafte & Tocia. 

Je partis A' Angora le d’avril j & 
fuivant la coutume de «es contrées, 

I 4 
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prefque tous les Européens me firent 
l’honneur de m’accompagner à un 
mille ou deux de la ville. Nous étions 
au nombre de trente à quarante cava- 
liers 5 & après avoir fait colation fin: 
les bords d’un ruiflcau^ deux gentils- 
hommes Anglois me l’uivirent au nord, 
& nous couchâmes dans un endroit 
qui eft environ à douze milles à^An^ 
gora. 

Ix :jo nous marchâmes environ vingt 
milles dans un pays coupé , jufqirà 
une vaiicü étroite, litiice entre des 
montagnes qui relicmblent beaucoup 
à celles de la Savoye. Je vis. en y en-' 
trant , un bain appelle Kifdje-Hamam, 
Ce font des eaux chalybées- tiedes , 
dont on nie en forme de boîffon & de 
bain j ‘mais elles fontpeu fréquentées , 
parce qu’il y en a d’antres auprès , qui" ^ 
padent pour être 'meilleuies. Nous' 
couchâmes dans un village donc les 
maifons étoient conftruites de troncs 
de lapins. Je vis dans ce canton, des 
grofeillers fauvages. 

Le quatre de mai nous Ptmes envi- 
ron quatre milles jufqu’à des eaux q,ui 
font plus fortes & plus chaudes que 
les premières , de forte qu’on éprouve, 
quelque douleur en y entrant. On les 
appelle Sha~Hamiwt. Elles polTedent 
plufieurs vertus, entr’autres celle de- 
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guérir l’hydropUie. Comme Tcndroit 
clt irais, les Lurupéeus éutblis k An- 
£ora , y paiîent qiielqueiois l’été. Oit 
trouve , une lieue plu.s loin, un village 
appelle C/ey/cîfi( le village de l’Eglilé) , 
d’une églile ruinée qui y elL Mes amis 
prirent ici congé de moi , & s’cn re- 
tournèrent à Angora. 

Nous naverlàmes , au bout de qua- 
tre milles , les montagnes qui Ibnt 
au couchant , & nous entramies dansi 
un très-beau p.ays , que je crois être 
l’ancienne Vctphtagoyùe , que ces mon- 
tagnes l'éparoient de la Galatie. Nous 
couchâmes dans un village bâti de 
bois , dont les habitans nous firent 
beaucoup de pulitell’es , & prirent du 
café avec nous. 

La Faphlagcme étoit fituée entre le 
fteuve Halys ik le fleuve TartUeniusi 
elle étoit bornée à l’orient par iePow/, 
au couchant par la Bithynie t ik elle 
fut ancicnnemeut gouvernée par fes - . 
propres rois. 

Comme je çontinuois ma rpute Iç 
ai , je vis au nord une ville appellée 
Cijercies, fur le chemin de Tmtt, &: 
environ à roixantetifilles au couchant 
de Tocifi , dont j’ai déjà parlé. C’eft 
la rélidence d’un pacha , & peut-être . 

V Anetdynatet des tables.. 

Etant arrivés à huit milles de' la 

I f 
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montagne , nous traverfàmes la petite 
riviete iherkes , qui pafTe près de la 
ville, & ayant pris le grand chemin 
ét Confiant impie , nous arrivâmes, au 
bout de (Ix milles , à une autre riviere ^ 
appellée Geredy-Sn , qui cil au levant, 

& que je crois être l’ancien Patbe- • - 
mus (a). . 

•Il y a de l’autre côte , environ lix 
milles plus loin , un gros village ap- 
pelle Bainder, qui eft à quatorze mil- 
les de Cherkes , & qui peut être 1 an- 
cienne Flaviopolis. On appelle ce pays 
Varanchnhere (la ville ruinée). Je vis 
ïiu-delTous , en arrivant à la riviere , 

Jes ruines d’un ancien pont. La Cher- 
'fies fe jette près de Bainder dans la 
_ Geredy-Su. 

On dit que la riviere Parthenins fut , 
ainh appellée à caufe que Diane avoit 


(û) Les Turcs appellent cette 'riviere 
Bolap. Elle n’ell pas bien grande, quoique 
ce fût une de celles que les dix mille ap- 
préhendoient de pafTer. Strabon & Arrien 
affurent qu’elle féparoit la Paphlagonie de 
Ja Bithynie. Si ce premier auteur revenoit 
au monde , ’l L trouvereit aufli belle qu’il 
{décrite. Ses eaux coulent encore parnrî 
fes prairies fleuries, qui lui avoient fait 
douncr k nom de Vkrge, 
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coutume de chalfer dans les environs; 
la ville d'AmaJiris {a) étgit à fon em- 
bouchure. Le nom du pays de Vara- 
chahere me fit elpérer d’y trouvj^r quel- , 
ques ruines. J’avois une lettre pour 
le vaivode qui le gouverne au nom 
de la fultane mere , à qui il appar- 
tient; mais je ne trouvai autre chofe 
qu’un petit enclos près de la maifoii 
du vaivode , de trente pieds de long 
lur vingt de large, à l’extrémité du- 
quel eft une pierre pofée à plomb , 
de même figure que les couvercles 
des anciens cercueils , qui me parut ^ 
avoir fervi de piedeftal à une ftatue. “ 
Je foupqonnai qu’il pouvoir y avoir 
un caveau defTus; mais il peut fe faire 
auffi que ce fut un temple découvert, 
pareil à celui qui eft près de Tortofe 
dans la Syrie. 


(il) Amajîris , qu’on appelle aujourd’hui 
Amajiro , eft un méchant village bâti fur 
le« ruines de l’ancienne ville à* Amafirit , 
par la reine de ce nom , fille d’Oxathre , 
frere de Darius , laquelle y réunit quatre 
villes, 5'e/ûmc, Q/fô/e, Crommajk Tios ; 
mais les habitans de Tios quittèrent peu de 
tems après cette fociété ,• & SiJ'anie , qui 
étoit comme la citadelle de la viUe , ptft 




,, [ } 

il y a, au nord-elt, une petite n- 

yiere qui peut être celle de UiÜÆus , 
à rembouchure de laquelle étoic Tios 
fur le Pont - Eiixiu. Philetcrm , dont 
delcendoieiit les rois de Perdante , étoit 
de cette ville. Etant arrivé che^ le 
vaivode, on rne conduifit dans l’ap- 
partement delHne pour les étrangers > 
je lui envoyai ma lettre avec un pe- 
tit prefent , & il me fit beaucoup de 
politelfes. N’ayant point trouvé les 
antiquités que je cherchois» je repris 
le huit la route, que j’avois quittée. 

Il y a dans ce pays de Varmichebére^ * 
dans un endroit appelle Su^ergick , 
une fource fameufe , dunt on raconte 
des prodiges. Ün prétend que Icwf- 
qu’un pays eft infedé par les f'aute- 
lelles il fuiïit de faire porter de l'on ; 
eau t par une perionne pure, dans les 
endroits ou elles ont dépofé leurs 
«euls; qu’elle y auirc à l’inftant une’ 
multitude d’oifeaux tachetés , de 4 a 
grofleur d’un moineau , qui les cou- 
vent , & dévorent les fauterelles qui ' 
en fortent. Cette hiftoire , toute in,- 
croyable qu’elle paroit, a cours dans 
Je pays , & quantité de voyageurs l’ont 
rapportés } mais laqueftion eft de fà- ' 
voir 11 ces oifeaux ne détruiroient . 
point également les fauterelles , quand 
;uêrae ou n’y porteroit point d’eau. 
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Je retournai le 5 de juin à Gérédy, 
qui eft àeinquante-lix mWles d' Atrgora. 
Cette ville elt,(ituée l'ur une éminence 
des deux côtés de la riviere de même 
nom ÿ mais on n’y voit pas le moin- 
dre velHge d’antifluités. Ses mailons » 
de même que celles des autres vilks- 
que j’ai vues depuis les bains dont 
j’ai parlé ci-delfus , font conttruires de 
troncs de fapins équarris> couverts 
de planches. On y fabrique du maro- 
quin rouge , & l'on nourrit au nord 
& au couchant , des chevres dont on 
envoie la toifon à Angora pour la hier. 
Cette ville eft éloignée d’environ qua-* 
tre-vingt-quatre milles duPont-Euxin -, 
l’endroit qui en eft le plus proche eft 
Eüry , que Je crois être Héraclée. La 
riviere de Gérédy palfe par deux en- 
droits^j lavoir» Mangtri & Dourleck. 
On place dans la Paphlagonie , une 
ville appellée au pied du mont 

Oigajirys , qui fervoit de place d’ar- 
mes à Mithridate Criftes ,• & ce pour- 
rok bien être VAnadynata des tables. 
On ignore où écoient ces villes. 




Digitized by Google 



CHAPITRE XVL 



De Bourla , de JSiclmédîe , ^ aiu 
très villes de la Bithynie È? des 
isles des Princes. 

JLiA partie de la Èiihynie qju’habi- 
toient les Mariandyniens & les Cau- 
cùues , étoit entre les rivières Varthe- 
^ius & Hippitts. Nous times le 4 de 
juin feize milles dans un pays char- 
mant, jufqu’à un village fitué (dans 
une belle vallée, où je logeai chez la 
perfonne qui m’avoit loué des chevaux, 
& dînai fur le bord d’un ruilTeau. J’ob- 
fervai qu’on y faifoit des cordes de 
chanvre fans le battre , & qu’on eo 
ôtoit fimplement l’écorce avec les 
mains. Nous finies lé y quatre milles 
jufqu’à Borla , à travers d’un bois & 
le long d’un lac appellé Chngak-Guel , 
d’environ quatre milles de circuit, dont 
le poilTon eft très- mal- fain. 

Ëorla eft vers l'extrémité occiden- - 
taie d’une belle vallée d’environ quatre 
lieues de long fur une de large , dont • 
le fol eft le même que celui des enii- 
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rons de Faâoue. Elle eft bordes, de 
côté & d’autre, de montagnes fertile» 

& bien peuplées. Cette ville elt lituée 
partie dans la plaine , & partie l’ur 
la croupe occidentale & méridionale 
d’une montagne où l’on voit quelques 
débris des murailles de l’ancienne ville, - 
dont la fituation étoit la même que 
celle de l’ancienne i’erww. On trouve 
autour de la ville, de même que fur 
le chemin qui y conduit, pîufieurs ins- 
criptions fépulcrales gravées fur des ’ 
pierres en forme de piedellaux ronds 
d’environ deux pieds de diamètre , & 
de quatre pieds de hauteur. Ilyatoute 
apparence que c’eft l’ancienne Bithy- 
lûum , qu’on appel la dans la fuite Clchi^ 
Mmopolis. Ce fut là que naquit Antu 
vous 5 il fe peut très - bien qu’elle 
ait reçu de lui un troifieme nom,& 
que ce foit \' Antinopolis des tables. La 
vallée eft traverfée au nord par une 
riviere que ie crois être celle à^Elatas, 
à l’embouchure de laquelle étoit la 
ville à’Heraclée. 

Nous finies le 6 dix-huitmilles dans 
des bois de bouleaux , fans trouver un > 
fcul village , & nous arrivâmes fur une 
riviere appel lée Lanfu, dont le lit eft 
très-profond , & que je crois être VHip- 
pins. Nous traverfâmes un village ap- 
pelle Lasjahi où il y a des. maifons . 


DigitLzed by Google 



n 


[ 2o8 ] 

^ iîescaravanferais pour les voyageurs. 
J’y vis quantité de pierres de taille , 
& un autel rond orné de feftons , qui 
me donnent lieu de croire que Prufe 
fur VHippins, étoit dans cet endroit. 
Quelques-uns croient que c’eft fan- 
cienne ville ^Hippia , <k qu’elle fut 
ainfi nommée de Prufîas , roi de 
Bithynic , qui la fit rebâtir. On y 
lait toutes fortes de vaiiïeâux de bois , 
& des tables ovales qui ont un pied 
comme Icsfoucoupes. Sa fituation s’ac- 
corde avec la dilbnce dans laquelle 
les tables placent Qepota à' Antinopolis 
ou de Borla. Nous couchâmes dans* 
une prairie près de la riviere. Je vis 
ce jour-là prefquc toutes les difiérert- 
tes efpcces d’arbres, à l’exception du 
bouleau l’orme , entr’autres des 
pommiers , des poiriers , des neffiiers, 
du laurier romain , & une efpcce de 
de filas. 

If eft probable que les Mariandy~ 
habitoient fur la côte, jufqu’à 
l’embouchure de la Solaris , & que la 
hithynie propre étant au midi, étoit 
féparée des Marimidyniens par la Sa- 
jaris , tant du côté de Torient que de 
celui du nord, & qu’elle étoit bornée 
à l’orient par la Phrygie nimeure , au 
fud-eft par la riviere Æfepiis , qui la 
féparoit de la Myjîe , au couchant pas 
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. la Propou fi de y & au nord par le PouU 

Eitxin. Cette partie de la hithynie étoic. 

Habitée par les Chalcédouiens. , 

Nous fimes le 7 quatorze milles, 
dont fept dans de très-beaux bois de. 
chênes. Nous arrivâmes le g dans 
' une petite ville oppellée Handaki y la-, 

quelle ell à l’extrémité occidentale d’un. • 

bois, & quk peut être \à Aianoris des. 
tables j ce font les caravanes qui la. 
font fubfifter. 

Nous entrâmes enfuitc dans le plus- 
charmant pays que ]’aie jamais vu 
favoir, dans une plaine d’environ trois 
lieues de large , plantée de noyers, & 

► ' bornée au feptentrion & au midi par. 

des collines, couvertes d’arbres , entre, 
lefquelies. palTe la Safaris , ^ue nous, 
traverfâmes fur un pont de bois de. 
cent pas de lon^. Dujeprofolimpîwi, 
des tables pouvoir être dans les en- 
virons. Nous fimes cinq lieues dans;. 
ce pays , & nous, vînmes coucher dans; 
im village qui eft à quelque diftance.. 

Au - delà font des collines couvertes- 
darbres & de froment, qui divifent, 
la plaine en deux parties, &. rendent 
. . cette contrée encore plus délicieufe. 

Je vis.au midi de ces collines', une 
• grande arche , & à quelques pas de là 

un pan de m^uraille ; mais comme j’é- , 
tüis avec la caravane , je ne pus fatis- 
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faire ma turiofitc. Cet endroit ponr^ 
roit bien être Demetrium des tables , 
quoique les diftances ne s’accordent 
point. On l’appelle aujourd’hui le 
pont de l’ancienne Sacari , comme fi 
cette riviere avoit autrefois palfé par 
là. J’obfervai une chofe dans cette 
contrée; bavoir, que prefque tous les 
cultivateurs iont janilTaires; & la rai- 
fon enefi, qu’étant près de Conftan- 
tinople , leurs ancêtres s’y l'ont appa- 
remment établis ; ils fe diftinguent 
par une feife do toile qu’ils portent 
autour de leurs turbans. 

Nous continuâmes notre foute le 9. 
Le lac de Sabanjab eft au midi des 
collines qui partagent la plaine ; il a 
environ demi-lieue de largeur depuis 
CCS collines jufqu’à celles q^ui font au 
liord , & environ deux lieues de long. 
On y pèche plufieurs efpeces de poif. 
fons, entr’autres degrolfes carpes, & 
l’on fe fert de bateaux faits d’une feule 
piece de bois creufe. Il y a fur ce lac 
une petite ville appellée Sabanjab , où 
aboutiifent tous les chemins qui vont 
à Conjiantinople , '& ce font les palîà- 
gers qui la font fubfifter. Ce peut être 
Lateas que les tables placent à vingt- 
.fix milles de Nicomédie , quoique la 
ville , dont je parle , n’en i'oit éloignée 
que de l’eize. Je vis dans cet endroit 
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quelques pierres , dont le travail me 
parut très. ancien. Nous continuâmes 
notre route dans cette plaine char- 
mante, fans nous éloigner du lac; le 
terrein en eft très-fertile, & l’on n’y 
trouve pas le moindre caillou. Nous 
fîmes halte dans une belle prairie, & 
je fis du thé avec le baume qui croif- 
ibit des deux côtés de mon tapis. 

Nous fîmes encore fix milles , 8c 
le lendemain qui étoit le lo, ïix au- 
tres, milles jufqu’à Ifmit, qui eft l’an- 
cienne Nicomédie , qu’on dit avoir été 
bâtie par Olbia , qui lui donna fon 
nom. Elle fut depuis rebâtie par N/- 
comede , roi de Biihyniei mais je crois 
'qxi’Olbia étoit auprès, & qu’il ne fit 
qu’y tranfporter les habitans.La chaîne 
, de collines qui partage la plaine , 
comme je l’ai dit ci-delTus , s’étend 
jufqu’au nord de la baie fur laquelle 
Nicomédie étoit bâtie. La nouvelle 
ville eft fituée au pied de deux de ces 
Cbllines , fur la croupe méridionale 
de celle qui eft au couchant, qui eft 
la plus haute , & fur une partie de 
l’autre J elle eft près de l’encoignure 
iiord-eft de la bae. Toutes les mai- 
fons , fur-tout celles qui font fur les 
collines, ont des cours & des jardins 
plantés d’arbres ; les vignes y font dif- 
pofées en forme de treilles , ce qui 
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produit un effet charmant. Lavlllccft 
parfaitement bien iituée , les environs 
bien cultivés , les collines couvertes 
de jardins & de vignobles i & le pays , 
qui elt de l’autre côté de la baie, le 
plus beau que l’on puifib voir. Les 
boutiques forment quatre ou cinq rues 
le long de la mer , & font bâties au- 
tour des caravanferais. Les maifons 
font prefque toutes fur. la croupe des 
collines : les chrétiens logent au fonv- 
met , les Turcs étant trop indolens 
pour fe donner la peine de monter 11 
haut. La‘ ville n’a point de quais, i 
mais des efpeces de môles de bois en 
forme de ponts,, où mouillent les ba- 
teaux, fut lefquels on charge Ics-mar- 
chandifes deftihées pour Cüvjîantino- 
pie ; car il s’y, fait un commerce con- 
lidérable , quoiqu’il y ait, à ce qu’on 
dit, cent milles de Lune à l’autre par 
mer : mais je n’en compte que. cin- 
quante , melùnés le long de la. côte,, 
n’y ayant que trente -lix milles par 
terre jufqulà Scutari les carava- 
nes finiii’ent là leur journée , & les 
paflàgers qui n’ont point de montures,, 
vont à Scutari par mer. On y couf- 
truit de gros bateaux , & il s’y fait un 
grand commerce de bois & de fel, qu’on 
tire des falines qui font à l’extrémité 
orientale de la baie. C’eij: la que ré- 


Digitized 


[ 21 ? ] 
la. On 


jîde le pacha. On y compte environ 
deux c'eut familles Arméniennes , dont 
l^archevèqiie a un couvent à cinq à 
ilx milles au nord-elt, où il fait quel- 
quefois fa réfidence. Ils ont une églifc 
dans la ville, qui n’ell delTervic que 
par un feul prêtre. Il y a aulîi envi- 
ron cent familles Grecques, qui ont 
pareillement un archevêque & une 
églife hors de la ville, dédiée à faint 
Pjfntaleon , dont on qjontre le tom- 
beau. On n'a rien pu me dire de fainte 
Barbe ni de faint Adrien , qui y furent 
inartyrifés , non plus que de fiint Gor- 
gon , donc on dit que le corps ell en 
France 

Il refte peu de chofe de rancicnne 
Nicomidid , à l’exception d’un rno- 
juimenc qui ell fur le fommet de la 
mom.ignc la plus haute ; il conllile 
dans quelques pans de murailles flan- 
quées de tours demi-circulaires, éga- 
lement elpacces. Le tiers de la mu- 
vaiilç en montant, ell bâti de pierres de 
taille revêtues de briques : ce qui me 
fait croire qu’elle n’elt pas fort ancien- 
ne , mais tout au plus du ceins de Conf- 
tancin; le haut ell de briques. Il y a au 
bas de la^ontagne, des murailles qui 
s’étendent au rud-oueft,& qui venoient 
probablemeni aboutir à la mer, du 
côté du levant , au bas de la partie 
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la montagne où j’ai vu les débris i 

. d’une grolle muraille qui fouteiioit les 
terres. Ilyaà l’orient une autre mon-" 
tagne où les juifs ont leur cirnetiere. 

On y voit les débris d’une magnifique 
citerne de briques , dans laquelle font 
vingt-qiiatre colonnes diftcibuées en 
quatre rangs , efpacées de quinze pieds , 
qui fouticnnent une voûte plate de 
figure ovale. Les briques , dont les I 

murailles font bâties , ont un pouce i 

d’épailfeur, «Sc*le mortier qui les lie 
H en a trois. Je crois qu’il y avoit an- 
ciennement un édifice conlîdérable 
au-delfus de cette citerne, & qu’on la 
conllruÜit avant qu’on eût conduit ^ 

l’eau dans la ville par le moyen de 
. l’aqueduc qu’on voit encore aujour- 
d’hui. On trouve très-peu d’inferip- 
tious grecques à Nicouiêdie. ' 

Cette ville ell; éloignée de trente- 
deux milles à’^Ifnick , ou de l’ancienne 
, A’/ceV , en palfant par ou/'cu/yu/j , dont 
j’ai parle ci deifus. Cette derniere elt 
- à douze milles de la premieie , & à ^ . 
vingt de la fécondé : je la crois la 
mè:ne que Libo de l’itinéraire, qni ett 
lùr le chemin Nicomédiez Nicée. 

Le golfe d'Ifmit s’appelloit ancien- 
nement AJîaceniis & Olbiaftits-, & le i 

cap qui eft au midi, le promontoire 
de Neptune. La baie ^a environ trente 
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milles de long. Frone&us étoit fur 
cette baie vis-à-vis Micoméâk , peut- 
être dans l’endroit où elt Boijh-Scahi 
c’étoit une ville très-commcrqante. On 
place auffi Drépane fur la même baie. 
Conftantin lui donna le nom d'Hele~ 
mpolis- en l’honneur de fa mere i 
j’ignore où elle étoit. 

On n'a pu rien me dire d’Aairou , 
où l’on dit que ce prince mourut com- 
.•me il alloit au Jourdain pour fe faire 
baptifer, finon qu’il y avoit une ville 
de ce nom environ à quatorze milles 
au nord-eli 

Arrien l’hiltorien étoit de Nicomédie. 
Le fameux prince Tekely ou Thokoly 
avoit près de cette baie une maifon 
de campagne , qu’il appelloit Champ- 
fleitri. Il fut enterré à Ifmit dans le 
oimétieredes Arméniens , & l’on a mis 
fur fon tombeau une épitaphe latine. 

Je partis d' Ifmit le ii juin & je 
fus , trois milles au nord, à unefource 
d’eau alumineufe appellée Chaiefii , au 
delfus de laquelle elt une montagne 
où l’on voit les fondemens d’une é^life 
dédiée à la fainte Vierge , où les chré- 
tiens vont en pèlerinage dans un cer- 
tain tems de l’année. Cette eau n’a 
aucun goût particulier j mais elle con- 
tient de l’alun, &l^on en envoie tons 
les ans une grande quantité à Conjlaih- 
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tînople. On la croit bonne pour la 
pierre & pour la dyfenterie. 

Il y a à dix milles d’Ifmii, fur le 
chemin de Conjlautinople , un petit 
village furie bord de'la mer, appelle 
Cnrfau, au couchant duquel elî une 
montagne fur laquelle font les ruines 
de deux murailles qui viennent abou- 
tir à la plaine , & iorment un enclos, 
d’environ un demi mille de circuit. Il 
paroit y avoir eu autrefois une ville ’ 
& ce pourroit bien être celle à'Ajia^ * 
eus ^ qui a donné Ion nom à la baie. 

Huit mines plus elt un village ^ 
appelle Gsbfeh , lequel eft fur une émi- 
nence environ, à une lieue de la mer. 
-On croit que rancieiiné Libyjje étoit 
dans les environs { tnais comme je 
n’y ai vu aucune marque d’antiquité, 
je l'ouprinine qu’elle étoit pins près de 
.|a mer. Ce fut U , ou dans les environs, 

• qu’dnnibal établit fa relîdence, après ''’ 
's’etre réfugié auprès de Nicomede , roi 

• de qu’il s’empoHonnalorf- 

qu’il lut qu’il l’avüit trahi. On dit 
qu’il bâtit une tour qui avoit quatre 
i.-ujes, pour pouvoir fe fauver en cas 
de i’urprile, 11 y a toute apparence 
qu’elle ét(i>it fur une hauteur , puif- 
qu’il vit venir les^ Romains qu’on 
■avoit envoyés pour le prendre. Envi- 
rpo. une lieue au midi de Gekfeh, il y 
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n'un j)etit monticule d’où l’on décou- 
vre tout le pays , & où il y .a quel- 
ques cyprès. Il fe peut que la tour fût 
dans cet endroit , & que ee monticule 
foit le monceau de fable fous, lequel 
ce général fut enterré. 

Huit milles au-delà eft Pantik ^ 
petite ville, maritime , qui peut ètte 
Paiitichio, que l’itinéraire d’Antoniâ 
place à quinze milles de Chalcédome, 
& à vingt-quatre de LihyJJe : cette der- ^ 
niere diftance eft trop grande. Je vis' 
auprès de la ville un grand baffîn cir- 
culaire de briques . & un petit endroit 
voûté , qui peut avoir fervi de citerne. 

Nous couchâmes en plein champ , 
& je me remis en chemin le i?. Toiit 
ce canton eft rempli de jardins & dç 
vignobles pour l’uCige de Conjlantino-^ 
pie. Nou^ découvrîmes, à l’entrée du 
golfe à'OfmitAci Ules des Princes, qui 
font habitées' par des Grecs. 

J’y a! lai dans la fuite Ac Conjlantino- 
pie avec quelques marchands Anglois; 
mais j’en parlerai ici. Nous fûmes d’a- 
bord à la plus grande 8c la plus orien- 
tale , qui eft vis-à-vis Com/ , vers 
l’embouchure, de la baie d’rfmit, &â 
environ une lieue du continent. Les 
Turcs l’appellent Boiük- Addah,( [a. 
grande i(le} 8c les Grecs Principé. Elle 
a environ une mille de longueur dû 

Tome V. K • 
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feptcntrion au midi , fur un dçmi 
mille de largeur. Elle confifte en deux 
collines & une pkine du côté du nord , 
dans laquelle la ville ell bâtie fur le 
bord de la mer. Les maifons en font 
paiTables , & elle a environ un quart 
de mille de longueur, mais elle eft 
aujourd’hui fort délabrée, L’ille apparr 
tient à l’archevêque de Chalcédoine ^ & 
elt habitée par des Grecs , dont une 
partie loge dans la ville , & l’autre dans 
deux monaileresj il y a quatre églifes 
dans la ville. Ils difent qu’elle étoit 
anciennement au nord de la montagne , 
oui eft au midi , près du couvent de 
saint Nicolas. On y voit les débris 
d’une citerne circulaire de pierres & 
de briques de foixante pieds de dia- 
mètre & de quinze de profondeur, 
& quelques arches ruinées à l'orient 
près de la mer. Il y a un troifieme 
couvent dans l’itic, mais il eft ruinc.Les 
François y avoient autrefois des mai- 
fons de campagne , qu’ils ont aban- 
bonnées , parce qu’on y manque d’eau, 
& qu’on eft fouyent détenu par les 
vénts contraires. Les habitans fub- 
fiftent de la pêche , & du gain qu’ils 
font fur le vin qu’ils tirent du con- 
tinent & de l’ifle d^Alonia , qu'ils dé- 
bitent à Conjîantmnple , & à ceux qui 
Vpnt dans ces iticb pour s’y divertir. 
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Cette ifle produit quelque 'peu de bled 
à rbrieiit & au nord i on trouve fur 
les montagnes des olivier? , des fapins 
& quantité d’autres arbres, & entre 
autres des genévriers. On y trouve 
une efpece de pierre qui reflemble à 
de la mine de fer, & les habitans 
alfurent qu’il y avoit autrefois des mi- 
nes de ce métal dans leur ifle. Il y a 
près de la ville un puits dont l’eau 
n’a aucun goût particulier j elle eft 
cependant purgatiye,*& onia dit bonne 
pour les maladies vénériennes. 

Environ à un demi mille à l’orient , 
il y a une iûe déferte appellée Anàe^ 
rovetho, qui a près d’un mille de 
circuit , & où l’on fait paître le bétail. 
Nous fimes un demi mille par mer 
jufqu’à l’ifle èiHalki (v«xx»i), que les 
Turcs appelle Eibeli. Elle eft diredte- 
ment au midi d’un village qui eft 
dans le continent, appelle ou 

Maltapé \ elle a environ quatre milles 
de circuit , & elle confifte en deux col- 
lines , dont l’une eft au nord. Il y a 
au pied de celle-ci, du côté de l’o- 
rient, une petite ville prefque toute' 
compofée de boutiques & de cabarets , 
où il n’y a qu’une feule églife. Au 
fommet de la montagne eft un cou- 
vent dédié à la fainte Trinité , où'les 
étrangers trouvent toutes les commo- 
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dites nécefTaires j il y a une infcrîp* 
tion latine remarquable l'ur le piîits. 

Le couvent de Pamica e(l au midi 
entre les deux fomniets de la mon- 
tagne méridionale. J’y trouvai Pailjius, 
patriarche de Conlïantinople , que )’a- 
vois vu à Famagoujîe -, on venoit de 
le rappqller , mais il n’étoit pas encore 
remonté fur Ton fiege. Le couvent de 
Saint-George ert au nord-nord-eft , au 
pied du fommet feptentrional de la 
îuontagne; il fait face à l’orient, & 
les Européens ont coutume de s’y re- 
tirer lorfque la pefte eft à Conjianti- 
mple. La ville appartient à ee cou- 
vent, & celui-ci à l’archevêque de 
Chalcéüoine j les deux autres appartien- 
nent au patriarche de Conjlantinople. 
Cette ilîe produit quelque peu de fro- 
ment & de vin blanc. Je reviens au 
continent. 

Environ à une lieue aii-deflus de > 
Pantik , eft une autre petite ville ap- 
pellée Corial i & à deux lieues de 
celle-ci, au couchant du promontoire 
où étoit l’ancienne ville de Chalcédoinf, 
yn village appellé Cadicui. 
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CHAPITREXVII.. 

De Chaîcédoine , du VonUEuxin , 

& de quelques villes Jituées fur^ 
fes côtes. 

Le promontoire fur lequel ChaJcé^ 
doine étoit bâtie , ell dans une aes 
plus belles (ituations qu’on puiife voir. 

Il forme une douce éminence que la 
mer borne à l’orient, au midi & au 
couchant. Il y a , du côté de l’orient', ' 
une petite rivicre, qui fe jette dans 
)a petite- baie qui eil au midi & 
qui paroît lui avoir fervi de port. 

Il étoit connu des anciens fous Iç 
nom de Port d'Eutrope (a) ; & le cap 


(a) Ce fut là où les enfans de Tempe. 
Kur Maurice furent mis à mort par Tordre 
de Phocas , qui le depcmiüa de Tempirc 
au commencement du feptieme fiecle. Cinq 
ans après Timpcratricc Conftantinc , veuve 
de Maurice , & fes trois filles , y eurent 
la tête tranchée. 11 femble que ce port etoit 
deftinc pour y faire périr cette nialhcureufe 
famille. L’empereur Juliinien Tavoit faife 

K 3 
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^ nui eft vis-a-vis du côté de l’efl: , où 
cft le Phare , s’appelloit Hey ea 5 de 
maniéré que cette ville auroit pafle 
pour être dans la plus belle iltuation 
du monde, fans le voifin'age deConf- 
tantinople, qui eft encore bien plus 
avantageufement fituée ; car elle étoit 
expofée a*ix vents d’hiver, & le port 
n’en valoir rien (a). Ce cap a envi- 
ron un mille de large & un mille de 
long, & l’on découvre de là la P)*o- 
pontide, le Bofphore de Thrace y & la 
ville de Covjtantinople. Il ne refte plus 
rien de cette fameufe ville , tout a 
«té détruit , & la place qu’elle occu- 
poit eft aujourd’hui remplie de jar- 
dins & de vignobles. Les Grecs y ont 


réparer par des ouvrages dignes de fa ma- 
gnificence. 

(a) Tout cela marque le mauvais goût 
de ceux qui avoient «hoifi cet endroit pour 
y . bâtir Chalcédoine, puifqu’on avoit été 
obbgé d’y faire deux ports artificiels ; au 
lieu que le port de Byzance, Icft naturelle- 
ment le plus beau port du monde. Ce mau- 
vais choix fit que l’oracle d’Apollon & 
Megabize , général des troupes de Darius , 
traiterent.d’aveugles les Magariens , fon- 
^teurs de Chalcédoine , que Pline nomme 
aufîi la ville des Aveugles . , 
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tinc petite églife qui ne paroit pnt, 
fort ancienne , & cependant ils pré- 
tendent que ce fut là que fe tint le'con- 
cile de Chalcédoine («). plie cft clans 
un fond près de la mer & il y a 
lieu de croire que la cathédrale étoit 
dans un endroit plus avancé. Quel- 
ques voyageurs la placent plus loin , 
mais perfonne u’a pu me dire qu’il y 
eût quelques ruines d’une églife fur 
la hauteur. 

La côte de Chalcédoine eft fort poif- 
fonneufe , & certainement Strabon 
Pline avoient été trompés par ceux 
qui leur avoient fait accroire que les 
jeunes tons s’en detoumoient » épou- 
vantés. par des roches blanches , ca- 
chées fous l’eau , qui les obligeoient 
de gagner la côte de Byzance. Au con- 
traire , les pélamides de Chalcédoine 
étoient fi recherchées, que Varron les 
mettoit au nombre des morceaux les 
plus délicats ; & l’on ne voit aujour- 
d’hui que filets autour ,de cette ville 
pour la pèche des jeunes tons. > • 

Cette partie de la Bithynie eft rem-* 


(a) Ce concile s’y tint en 4$i dans 
régUfe de fainte Euphemie , où les peres 
condamnèrent Eutyches , qui ni«it qu’il y 
eût deux natures en Jefus-Chrift.' 

• K4 
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plie, QU côtf de l'oncnt, de montngnc* 
qui Te rapprochent du au nord- 
elt de Scutari, & dont le pied s’éten- 
dant au midi de Chalcédoine , jufqu’à 
la mer , ■ forme , avec la pointe de 
ChalcéAoine, une petite baie vis-a-vis 
Vonjurntimple. C’étoit là probable- 
ment qu etoit l arfenal qu’on dit avoir 
été à Chryfopolis. C’eft au nord de cette 
baie qu'elè le ferrail de Scutari, où 
le grand-feigneur a coutume de pap- 
ier quelques jours au commencement 
de l’eté. L’endroit e(l charmant, & 
1 on découvre de là toute la ville de 
Conjîarttimple. Au nord-eft font des 
champs couverts de pâturage \ pfus 

loin les cimetières de Scutari , dont 
les arbres & les cyprès forment un 
coup-d’œil admirable. On découvre 
de ces deux endroits les plus belles 
perfpedives du monde, lùr-tout vis- 
à-vis de Scutari, où la terre en fe reL 
ferrant forme de ta mer une efpece de 
lac, autour duquel cette ville, Tophana 
quelques villages fitués au nord, 
paroiflent ne former qu’une feule •& 
même ville , ce qui produit un .eifec 
qu’on ne peut concevoir , à moins 
que de l’avoir vu foi- même. 

Scutari , que les Turcs appellent 
Scudar , eft, à ce qu’on croit, l’an- 
cienne Chryfopolis, Sa partie méridio- 
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naîe efl vis*à-vis la pointe du ferraif, 
& la l'eptentrioiiale en face de Tophana 
& de Funducli. La fi tu a don de cette 
ville eft fort belle , & je ne l’aurois 
point connue, fi je ne l’avois vue du 
haut d’un minaret. La ville eft bâtie 
tout autour des montagnes ; & dans 
refpace qu’elles lailfent entre-deux, 
les arbres y Ibnt beaucoup plus touf- 
fus qu’à Qonjiautimiphi <k quoique je 
l’eud'e déjà vue de plulîcurs endroits, 
fa llcuation me furprit encore lorfque 
je fus au haut du minaret. Cette 
ville n’a pas moins de quatre milles 
de circuit, & c’eft un des principaux 
rendez-vous des marchands & des 'ca- 
ravanes d’Arménie & de Perfe , qui 
viennent trafiquer en Europe. 

Le port de Scutari 1er voit autre- f 
fois de retraite aux galeres de ChaU 
cédoine , & ce fut a caufe de là Ij- 
tuation que les Perles, qui méditoient 
la conquête de la Grèce, le choilirent 
non leulcmem pour en faire une place 
d’armes , mais encore pour y dépo^ 
fer l’or & l’argent qu’ils tiroient dest 
villes d’Alle Tant de richefles luii 
Érent donner le nom de ChryfopoUs 
ou Ville d'or. Elle étoit ddrinée àa 
fervir de retraite à des maltociers; car 
les Athéniens , par le confeil d’AIcK 
feia'dc, y établirent les premiers ui», 
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€Îpece de douane, pour fai^re' payer 
les droits à ceux qui navigeoient fur 
la mer Noire. Cedren nous apprend 
qu’en la dix-neuviéme année de l’em- 
pire du grand Gsnftdntin , Licinius , 
fon beau-frere , après avoir été battu 
plulieurs fois , fut pris prifonnier dans 
la ville de Chryfopolis , & de là con- 
duit à Thcflalonique , où il eut la tète 
tranchée. • 

La mofquée , quoique petite , ell 
bâtie de très-bon goût , & richement 
ornée. L’ambaifadeiir de Perfe a fon 
palais à l’extrémité de la ville, line 
voit aucun Franc , de crainte de don- 
ner ombrage à la Porte j ce qui elt 
une conduite qu’on ne peut trop louer. 
Les Perfans ont Cendant plus d’égard 
pour les Francs que les Turcs, ^ ils 
ne nous rencontroient jamais dans les 
rues , qu’ils, ne nous hlfent mille po- 
litelfes. Il y a au nord-eft de Scutari 
une montagne à deux fommets, d’où 
l’on découvre? Co«y?rtw/mq/>/e & les en- 
virons à perte de vue j mais 'il faut 
avoir été fur le lieu, pour connoitre 
la beauté de cette riante fituation. 

•• Il y a près de vingt villages de cha- 
que côté du Bofphore de Thrace , ou 
du canal , comme l’appellent les Eu- 
ropéens. Les montagnes viennent 
aboutit fott près de la mer du côté 
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«5e l'Afie , ce qui eu caufe que les vil- 
lages y font petits i mais ils font (î 
grands du côté de l’Europe , qu’ils ne 
Forment prefque qu’une ville continue 
pendant les trois quarts du chemin 
jufqu’au Pont-Euxin , jufqu’au village 
de Boyiicâerry , où les ambafladeurs 
de France & de Venife ont leurs mai- 
fons de campagne. 

Le grand-feigneur a des deux côtés 
un grand nombre de ferrails & de 
kioiks , ou des maifons de plaifance , 
dont plufieurs ont été bâties par des • 
vifirs & autres grands de la Porte , 

& dont le fultan s’eft emparé après 
leur mort. Le canal eft fort beau , les 
villages & les montagnes qui le bor- 
dent font couvertes d’arbres, & for- 
ment un coup-d’œil charmant. Les* 
anciens lui donnent quinze milles de ' 
longueur, & fept de largeur •entre 
Chalcédoine & Byzance i mais dans 
d’autres endroits il n’a que quatre ou ^ 
cinq ftades de largeur. Le lieu le plus 
étroit ett entre Lumelli - Hijfari ( le 
château de Romelie) , & Anatoii HiJJa- 
ri ( le château d’Alie ) celui d’Eu- 
lope eft fur la hauteur , où étoit un 
temple de Mercure. • 

Ce fut probablement' dans cet en- 
droit que Darius fit conftruire un pont 
pour aller chez les Scythes ou T#rtarc« 
i qui il avoit déclare la guerre. Il donna 
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la conduite de cct ouvrage a Mandr^' 
iles ^ habile ingénieur de Samus i De- 
nis de Byzaucele nomme Androclcs, 

& alfure qu’on avoit taillé un fiege 
dans le rocher pour y faire alicoir Da- 
rius , loriquc -les troupes déÊloient ' 
lur ce ponr. 11 n’elt pas dit fi ce fiege 
étüit en Liuope ou en Afie, & l’on 
ne fa moi t le vérifier, quand même il 
leroit encore en état , parce que les ' 

urcs ne permettent à perlonne l’en- 
trée ni les approches de leurs châteaux. 

Ils ne favent ni ne s’embarraliênt «te. 
favoir s’il y a eu des Darius & des 
Xerxès dans le monde. 

, Le château d’ A fie fut bâti il y a en- 
viron trois cent cinquante ans p.ir^ 

Jiajazet, durant le fiege de Couibiui- 
nople , & ce fut Mahomet IJ qui fit 
bâtir ^elui d’Europe, pendant qu’il 
faifoit le fiege de cette ville. C’cît là 
qu’on vifite tous les vaiileaux mar- 
chands qui vont dans la mer Noire, 

Si qu’on enferine les janiliaires qui 
le mutinent, & quelquefois même on 
]esétiangle& on les jette dans la mer, i 

Il y a V s-à;vis Scutari un petit ‘ I 
écutil, l'ur iêqiiel.eft une tour appellée ' 

JUiJcuU , la tour de la Fucellei. mais les 
francs ne la connoilient que fous le 
jiom^e îa tenr de Léiuidre ; & à quel- 
»iU€5 pas de là une petite tcurelie avec 
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lift fanal qii on allume tous les foir# 
pouf guider les vailféaux pendant la 
nuit} il y a Ibusla tour une citerne. 
L’empereur Manuel la fit bâtir, & l’oti 
prétend qu’il y avoit autretôis un mur ■ 
dans la mer, lequel occupoit le paiiage 
qui fe trouve entre l’écueil où eft la 
tour,& la terre ferme d’Alie, Il y a 
beaucoup d’apparence que c’étoit l’ou- 
vrage du même empereur*, car parce 
moyen la chaîne étant tendue d’une- 
tour à l’autre, il n’étoit pas polfiblc: 
aux vaifTeaux de remonter le canal de' 
la mer Noire. 

Il y a vers l’embouchure de la mer' 
Noire deux autres châteaux appelles 
Amitoli- Kala ( le château d’Alie ) & 
Rumeli- Kala ( le château de Romelie') ; 
& par les Francs , les nouveaux châ- 
teaux , pour les dilHngucr de ceux donc 
je viens de parler. Ce fut AmurathiV, 
qui les fit bâtir l’an 1628» pours’op- 
poler aux courfes des colàques , qui 
étoient entrés dans le canal, & y avoient 
brillé plufieurs villages. 

'Il y avoit près du château d’Afie , que 
l\)h regarde comme l’entrée du BoR 
phore , en venant de la mer Noire, 
un temple dédie â Jupiter Uritis ^ dif* 
trihiitenr des bons lequel étoit 

éloigné de cinq* miPes du port de 
Daphné , qui éloit probablement lùur 
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la baie de Boyucderry fur la eôte d’Ëu* 
rope , à dix milles de Byzance. C^el- 
ques-uns croient que le nom d’un 
endroit appcllé Amur- leri ^ qui eft près 
du château» e(l dérivé du niot/«*OM» 
qui fignifie un temple. Celui de Sera- 
pis etoit vis-à-vis. On dit que Jalon , 
à fon retour de Colchos , offrit dans 
cet endroit un lacrifice aux douze 
grands dieux , & en particulier à Ju- 
piter , dijlributeur des bons vents. Tl 
y avoit daiis-le temple de Jupiter une 
ftatue d’airain (a), fur le piedeftal de 
laquelle étoit une infeription que l’on 
croit être la même qu’on a trouvée à 
Chaîcéd^ine \ & dont lefavant Chishul 
a donne l’explication. On l’a depuis 
tranrportee en Angleterre , & elle eff 
udueilemênt dans le cabinet du doc- 
teur Mead. 

. Il y a vis-à-vis Boyucderry , du côté 
d’Afie , une colline» où l’on prétend 
qu’eft le tombeau de Nimrod. Il eft 

’ : in) Cette ftatue ctoît G parfaite, que Ci^e 
ron a dit qu’il n’y en avoit que trois fem- 
blables fur la terre. Ce fut de la porte de 
ce temple que Darius eut le plaifii de coru 
fidércr le Pont-Euxin , ou, fuivant l’ex- 
prclTion] d’Hérodote , la mer la plus digne 
d’admiration. 
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dans un« efpece de jardin grillé tout 
autour , de quarante-quatre pieds de 
long fur quatre de large , & les Turcs i 
ont beaucoup de vénération pour cet , 
endroit. Au midi eft une vallée où le 
grand - feigneur a un Kiofas , connu 
lous le nom de Tocat i il eft environ 
à un mille du canal. 

Quatre .milles au - delà , à l’entrée 
du BoJ'plyore , étoient les illes Cyanées 
( fl) ou Symplsgades i dont l’une eft 
du côté de l’Europe , & l’autre de ce- 
lui d’Alie. Celle-ci eft hors du canal 
vers l’orient i il y a de chaque côté 
un phare. 

Les Turcs donnent au Pont-Euxin 
le nop de Caradenifi, ou de mer Noire. 
Elle paife pour tres-dangereufe , lur- 
tout en hiver, à eauié des vents du 
nord qui y régnent, Ik les ports en 


(fl) Ces rochers ne font que les pointes 
d’une ifle ou d’un écueil , féparée de la 
terre par un petit détroit , lequel refte à 
fec lorfque la mer eft calme , ti fe rerriplit 
d’eau à la moindre bourrafquo. Alors on 
ne Toit que la pointe la plus élevée 
de l’écueil , les autres étant cachées fous 
l’eau : ce qui rend ce lieu très-dangereux , 
far.tout lorfqu’on veut s’obftiner à palfer 
par le détroit, 
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font très-mauviiis. On n’y voit pref. 
que d’autres vailfeaux que des caï- 
I ques, qui portent du bois & des pro- 
Tiiions à Conitandnople; on lui donne 
trois cent cinquante milles de large 
du feptentrion au midi , & neuf cent 
de long du levant au couchant. On 
croit qu’elle Te vuide par quelques 
palfages fouterreins , l’ouverture du 
Ëoiphore n’étant pas alTez grande pour 
procurer un écoulement à l’eau des 
rivières qui s’y jettent. Cette mer 
reçoit plus de rivières que la Méditer- 
ranée. Tout le monde fait que les 
plus grandes eaux de l’Europe tom- 
bent dans la mer Noire par le moyen 
du Danube, dans lequel le dégorgent 
les rivières de Suabe, de Franconie ,• 
de Bavière, d’Autriche, de Hongrie, 
— de Moravie', de Carinthie, de Croa- 
tie, de Bofnie , de Servie, de Tran- 
lylvatûe & de Valaquie.- Celles de la 
Rulîîe noire & de la Podolie s’y ren- 
dent par le moyen du. Nieller. Celles 
d' S parties méridionales & orientales 
de la Pologne, de laRulHc feptentrio- 
nale & du pays des Cofaques;, y en-, 
tient par le Nieper ou Boryllhene. 
Le Tanaïs & le Copa padenc dans la 
>ner Noire par le BclphorcCimméricn, 
Les rivières de la MingrcHe, dont le 
Lhaie ell la principale, te vuideiit auiü 
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dans la mer Noire, de même que la 
Cafalmac , la Sangaris & les autres 
£euves de l’Alie mineure , qui ont 
leur cours vers le nord. Néanmoins 
le Eoiphore de Thrace n’ell compa- 
•rable à aucune des rivières dont je ' 
viens de parler. Il eft certain d’ail- 
leurs , que la mer Noire ne groÜit 
pas , quoiqu’un réfervoir augmente 
quand Ta décharge ne répond pas à 
la quantité d’eau qu’il reqoit. Il faut 
donc qu’elle fe vuide par des canaux 
füuterreins , qui traverfent peut-être 
i’Alîe & l’Europe , & par la dépenfe 
continuelle de fes eaux , lefqu’elles 
abreuvent la terre, & s’écoulent bien 

« • ^ nul 

loin des côtes. Les vem» uw ^ 

régnent fur cette mer la plus grande 

partie de l’année rafraichilfent l’air 

de Conjlanthtople en été , & font que 

le climat y ell tempéré , tandis que 

d’autres endroits fitués fous le même 

degré de latitude font brûlés par 1« 

chaleur. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Dardanelles , d Ilium, fÿ de 
V ancienne Troye, 

fortir de Conflantinople , je fus 
à Andrinople, Rodojîo, GaUipoli, & 
dans quelques autres endroits de la' 
Thrace. Je m’embarquai le 24 de 
juillet a Gallipoli y & je fus aux Dar~ 
danelles , du côte de l’Afie. On comptè 
douze lieues de traverfée , mais il 
n’y a pas plus de douze rhillés , ny 
en ayant pas davantage par terre de- 
puis qui eft vis-à-vis de 

Gallipoli. 

IdHellefpont fut ainfi appelle par les 
anciens , à caufe qu’une fille d’Atha- 
mas , roi de Thebes , qui s’appelloic 
Hellcy s’y noya en voulant paiferdans 
la Colchide avec fon frere Phryxus / 
pour y porter la toifon d’or. Les Eu- 
ropéens l’appellent les Dardanelles y de 
même que les châteaux qui font vers 
le milieu, & les Turcs Bogas, mot 
qui fignifie embouchure ou entrée. La 
longueur du canal des Dardanelles fe 
prend aujourd’hui depuis le fanal d’A- 
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fie , qui eft environ à une lieue au- 
delà de Lampfaque , & depuis le fanal 
d’Europe, qui eft à demi lieue au nord 
de Gaüipoli , ce qui fait en tout en- 
viron vingt - fix milles de longueur. 
On ne lui donne pas plus de quatre 
milles dans l’endroit le plus large, 
quoique les anciens lui aient donné 
cinq milles de largeur à Gaüipoli , & 
fept ftades de Sejlo à Abydes. Ils comp- 
toient auffi cent foixante-dix ftades 
de Lampfaque à Abydos , foixante-dix 
de celle-ci à Dard/ine, vingt de celle- 
ci à Rhetée, «Sc foixante jufqu’à : 
ce qui fait en tout trente milles & 
demi, non compris la diftance entre 
Dardcme & Refhée. Cela me faitjeroire 
qu’ils ont compris dans ce calcul 
le contour des baies. V Heîlefpont 
eft bordé de part & d’autre ,' fur-tout 
au couchant , par des collines. Le 
palTage s’élargit environ à trois lieues 
de Gaüipoli \ & la terre formant un 
coude du côté du midi , la mer ref. 
femble à un grand bafliii. Vient en- 
fuite un détroit d’environ une lieue 
de longueur , à l’extrémité méridio- , 
nale duquel font les châteaux des Dar- 
danelles , vers le milieu du canal de 
ce nom. 

Les géographes croient ordinaire- 
ment qu’ils font bâtis fur les ruines 
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de Se/o & à' J byrios i mais ils fe trom- 
pent mamtedenienc, & ces deux vil- 
les devoienc être a l’entrée feptentrio- 
n.ile de ce pailage étroit, ou, du côté 
dAlje, il y a une efpece de levée ou 
de rempart , qui paroît être les riii- 
ijes d un château. Il y a une colline 
du cote de ILurope, au nord de la- 
quelleeft un chateau ruiné, appellé 
Albiiih y qui iert de demeure à un 
dervis , & qui peut être un relie de 
ùejlo-, & le paiïjige du détroit pouvoit 
Jre au fud - elt , à quelque didance 
de la. Ce qui me fait croire que ces 
deux villes etoieut dans l’endroit dont 
P parle e t la dillance que l’on met 
entre Abydos à Dardime , qui eit dtf 
nuit milles & trois quarts i car le pro- 
montoire de Dardane & la ville de ce 
nom ne peuvent être que le cap ap- 
pellé par les Francs Cap Berbierey ou 
Berbieri , qui n’ed qu’à une lieue du 
château, qu’on croit être bâti furies 
ruines à’Abydos. On place aulfi la ri- 
vière Rhodius entre Abydos & Dar» 
dune, ik je crois, que c’eil la Chaie , 
qui tombe dans la mer à côté du châ- 

les murailles 

Iprlqu eile fe débordé. Or, B Abydos 
eût été dans cet cndroit-là , on eût dit 
qye la riviere , quoiqu’au midi de la 
Vide, veijoit Fe jetter dans la mer à 
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Ahydos i & non entie celle-ci 8c Dar-^ 
dane. Strabon dit aufîi ^n'Abydos étoit 
à l’entrée de VHeüefpont & de la Pro- 
pontide : ce qui prouve qu’elle étoit à 
l’extrémité feptentrionale de ce détroit 
vers la Propontide. (^oi qu’il en l'oit , 
ce lieu elt remarquable par le pont 
que Xerxès y fit conltruire pour paf- 
fer d’Afie en Europe (a). Puis donc 
que le Rhoditu va fe jptter dans la mer 
au vieux château d’Afie , il s’enfuit 
que Cyuofema , où étoit le tombeau 
d’Hécube , étoit de l’autre cote , vis- 
à-vis l’embouchure du Rhodhis. Aby- 
dos fut bâti par lesMilélicns, du con- 
fcntemcnt de Gygès , roi de Lydie, 
dont ils étoient jujets. Ses habitans 
lé défendirent vaillamment contre Phi- 
lippe I, roi de Macédoine, & fe don- 
nèrent la mort, lorlqu’ils virent qu’ils 
ne pou voient lui réliltcr plus long- 
tems. 

Les Turcs appellent quelquefois 
les châteaux Bogas-Hijfar ( les châ- 
teaux de rentrée ) : mais ils donnent 
à celui qui ell à l’orient , le nom de’ 
Natoli- Eskibijfar (vieux château d’A- 


(û) Strabon affure que le trajet fur le- 
quel il fit jetter un pont , n’avoit que (ept 
Uades , ou environ un mille de largeur. 





/îe).C’en: un fort quarré, entoure d’un 
double rempart avec des tours à cha- 
que coin. Il efl: défendu par quatorze 
gros canons de fonte, qui n’ont ni 
affût ni reculée. Il font toujours char- 
gés avec des boulets de pierre, prêts 
à foudroyer les vaiifeaux qui oferoienc 
paffer fans être vifîtés. Ils les tirent 
aufîî à boulets pour répondre au falut 
des vaifTcaux i & comme ils caufent 
du dommage là où ils tombent , le 
grand-feigneur eftaffez équitable pour 
exempter de la taille ceux qui ont des 
terres vis-à-vis. Il y a huit autres ca- 
nons au midi, parmi lefquels j’en ai 
vu deux très-beaux , l’iin de vingt- 
cinq pieds de long, & orné de fleurs 
dc-lys , qu’ils dilcnt avoir été em- 
ployées par les empereurs d’orient , 
avant que les François en fiifent leurs 
armoiries i & en .effet , j’en ai vii dans 
plufieurs endroits. L’autre a vingt 
pieds de long 5 mais il eft en deux 
pièces , ainfî qu’on les faifoic ancien- 
nement. Il a environ deux pieds de 
calibre , & un homme peut entrer de- 
dans à fon aife. Il faut deux quintaux 
& demi de poudre pour le charger , 
& il porte un boulet de quatorze quin. 
taux (a). La ville [eft au nord du châ- 


(a) Le quintal vaut cent dix rotoli de 
cent quarante-quatre drachmes. 
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teau, & a un mille & demi de|cîrcuit. H 
y a douze cent niaifons, dont deux cent 
Grecques , cent Arméniennes & cin,- 
quante Juives. On y fabrique, de même 
que de l’autre côté, des étoffes de coton 
de la toile pour les voiles, & une efpece 
de faïance pareille à celle de Delft^ dont 
on débite tous les ans pour la valeur 
de feize mille écus. On y conftruit 
auffi quelques petits vaifleaux , &ron 
envoie chez l’étranger de la cire , de 
l’huile , du coton en rame & filé. La 
ville ell fituée dans une plaine qui 
commence environ deux milles au 
nord , & s’étend jufqu’au promontoire 
de Dardane : elle a près d’une lieue 
de largeur. « 

Je traverfai la riviere qui eft à l’o- 
rient, & me rendis entre les monta- 
gnes , à Jiiiirkala , qui eft fitué fur une 
montagne fort haute, 'ün dit- que 
cette ville fut bâtie à la hâte , & elle 
/le paroît pas fort ancienne. Il y a un 
conful Franqois au château des Dart 
danelles, &:uii drogueman juif pour 
les Anglois <Sc les Hollandois. 

Il y a dans l’autre château appellé 
Rumel-EskihiJJar (le vieux château de 
Romelie ) vingt gros canons de fonte. 
La ville a près d’un mille de circuit.i 
elle eft bâtie fur la croupe de la mon- 
tagne , & habitéç par des Turcs , qui 
i- * ' ■ 
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font un ^rand commerce de toile. 

je logeai au château chez le drogue- 
man d’Angleterre , & je me rendis 
avec lui au midi le 17 ,.pour voir la 
lituation de l’ancienne fk de la nou- 
velle Troye. Nous fui vîmes la côte & 
nous arrivâmes , au bout d’une heure , 
au cap appelle par les Turcs Kepos-Bor^ 
mu , & par les Européens cap Ber hier 
ou Berbieri , que je crois être lepro. 
montoirc Dardaniwn des anciens. J’y 
vis une éminence artihûielle , otiilfe 
peut très-bien que la petite ville de 
Dardane fut anciennement. Son nom 
feroit peut-être aujourd’hui dans l’ou- 
bli, fans la paix qui y fut conolue en- 
tre ^iihridats &. Sylla , général de 
l’armee Romaine. Quelques-uns difcnt 
que ce lut lui: ce cap que — anymede 
fut enlevé; d’autres veulent que ce 
ibit à Harpagîe i fur les confins de 
'Cyziqne & de Priape. Il y avoit aulîî 
dans cet endroit un cap appelle 
•probablement de quelque petite pointe 
de terre qui faifoit partie de ce pro- 
montoire. » 

Il y a au nord de Dardane une vallée 
qui s’étend vers le levant, oùétoient 
probablement Ophryniiim , le bois 
.d’IIcClor , qu’on place près de Darda~ 
lie, & le lac Pteleus car j’obfervai 
^près de-là une efpece de marais. 

Plus 
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Plus loin au midi les hautes monta- 
gnes blanches qui s’étendent au nofil' 
de la plaine de Troye , aboiitilfent à 
la mer , & c’eft fur, quelqu’une de ces 
éminence# qu’a dCi ètre Klhetewn^ qu’on 
dit avoir été (itué fur une montagne.' 
Jp conjecture qu’elle étoit près d’u?i 
village chrétien appellé Telmesh’y 8c' 
plusi communément Jaurciù , qui ell 
éloigné de lix milles du vieux chateau , 
& dVenviron trois de Dardatie, 

Après que j’eus palFé ces montagnes, 
je vis au midi une pointe de terre qui 
avance dans la mer , qui me parut 
avoir été fortifiée ,& que je jugeai èçre 
au couchant de Tehmsh. On place 
Aiantiiim où étoient le tombeau & la 
llatue d'Ajax , fur la côte près de 
Rhmteum , & je vis en defcendunt dans 
la, plaine de Troye ^ un petit tertre fur' 
lequel #toient une butte '& quelques 
morceaux de marbre, mais je ne fau-^ 
• rois dire fi c’eft le. tombeau d’Ajaxoxi 
non. 

Nous arrivâmes enfin dans cette fa- 
meufe plaine qui elt précifément en 
dedans de l’embouchure de VHellef- 
pQüt. Ellq a environ deux milles de 
large & quatre de long,, depuis leçon-, 
/flueut du Sitnoïs & <,iu Scamandre , jufi. 
^u’à là mcr. A l’orient dé la plaine elt 
çette montagne qui, comme l’oblcrve 
Time V, L 
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îStniboii , fe porte à 1 orient entre ie 
Sifhoïs Si le Scmuandre. Il y a deux 
.chaînes de montagnes qui aboutifleni 
au nord de la plaine , Tiine entre le 
SimoïsSc \^iW\cxc l^yymbrius t & l’au- 
tre entre celle-ci Si la mer , où la 
plaine va le terminer au couchant. Il 
y a desfallines en dedans de l’entrée’ 
de VHellefpont & dans la plaine près 
de la mer , des eaux dormantes , que 
l’on travetle lur deux ou trois ponts. 
Ceibnt les marais donc parle Strabon , 
'& les autres les lacs qu’il dit être l'or- 
més par le Sciwiaudre. Il obfervequè 
cette rivière charie beaucoup de limon 
& n’a point d’embouchure : ce qui 
eft vrai, caria mer remplit l’embou- 
chure du Scainajnire de fable , de ma- 
niéré qu^on n’y voie qu’un banc à tra- 
-vers duquel l’eau s’écoule , à moins 
que la riviere ne déborde à l’d^cafioii 
des torrens d’hiver, qui s’y )cttent; 
car J alors l’eau palTe par ddlus. Le 
Scaniandre ne forme qu’un ruilfeau eii 
été, quoique fou lit loit grand, étee 
ne font que les , ton en s qui le font 
grolîîr. 

‘ Il y a au fud-oueft une chaîne de 
montagnes fort balles ; qui s’étend le 
long de la mer , depuis le promontoire 
.de Sigée y qu’on ai pelle aujourd’hui le 
psp Unechnhere , qui eft à l’entréç dç^ 
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V Ht lie fpont. C’étoit fur ce cap qu’étoit 
anciennement Sigée^ que les Troj eus 
détruifirent, par un effet delajaioufie 
qu’ils avoient conque contre les im- 
bitans. U y a aujourd’hui dans ccten. 
^oic, un village cippeilé lanechebere, 
( la ville neuve ) ou plus conimuné- 
nient Jaurcui , où font deux ég4ifes 
giecqucs,^ dans l’une defquelles je vis 
la lameule inlcripcion de Sigée. Oa 
trouve tout auprès un morceau de for- 
cophage de marbre blanc, lut lequel 
font quelques bas-reliefs parlaitement 
bien execuces. On y voit aulH un bas- 
relief qui repréfenteun jeune homme 
qui tient dans fa main le tronqon d’une 
lance, qu’il regarde d’un air mélan- 
colique. Peut-être a-t-on voulu repré- 
lenter Achille qui regarde la lance dont 
il lut blelfc. Au couchant, vers le bas 
de la montagne , elt un gros monti- 
cule de terre , à côte duquel il y en a 
deux autres plus petits, l’un au le- 
vant & lautre au midi. On lait que 
les loldats ont coutume d’en élever 
de pareils aux fultans & aux vizirs, 
dans les endroits où ils paffent ; cc- 
■ pendant, s’il m’efl: permis d’hafardec 
ici mes conjeélures , je crois que ces 
monumens font très-anciens, & que 
e plus gros peut avoir été élevé fur 
le tombeau d’Achille , & les deux 
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^iitî’es fur ceux dePatrocle & d’Antilo-r 
chus, à qui les l'royens décernèrent 
une efpece d’honneur divin. 

Le château neuf d’Ade ell au cou- 
chant au bas de la montagne , fur la 
rive méridionale de l’embouchure du 
Scaniandre. Il y a un petit village au- 
près , tSc une petite ville dans le châ- 
teau î il peut avoir un quart de mille 
4é circuit. Il ell ouvert en tems de 
paix , & l’on y laide entrer tout le 
monde. Il y a autour quelques gros 
canons de‘ fonte d’un pied & demi de 
calibre ; favoir , vingt-un au fud oueft > 
& vingt-neuf au nord. Lorl'que les 
Turcs font en guerre avec lesV énitiens, 
on envoie un pacha dans les quatre 
châteaux. La garnifon de celui dont 
je parle, ell compofée de cent trente 
hommes , qui e.xercent leurs profef^ 
lions. 

Je louai, le ig juillet, deux janifi 
faites pour m’accontpagner à l’ancien- 
ne TVojye & aux mines , la route étant: 
trop dangereufé pour ofer y aller lèul, 
La montagne qui s'étend au fud- cil, 
depuis le promontoire de Si^ée, a trois 
Commets féparés par des petites val- 
lées, ou plutôt par des ravins. Si^ég 
étoit fqr celui qui ell près du cap , 
& pouvoir avoir un mille de ciraiit. 
a point de village fur- le iç- 
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conéli mais il y a au fud-eÆ un itfùiltt. 
cille, & dans le creux qui e(t entre 
celui-ci & le troifieme, deux petites 
éminences. lenecui (le village neuf) 
eft fur le troifieme, & ce font des 
chrétiens qui rhabiteht. Au fiid-efi: de 
celui-ci il y en a un quatrième qui 
s’étend au nord-eft vers le confluent 
' des deux riviefés ,* j’y montai vers 
i’extrèmité nord-eft, & j’arrivai à un 
village appellé Bujek , où il y a quanl 
tité de décombres de colonnes, rom- 
pues & de, pièces de marbre j & dans ' 
le cimetiere de Be/cu;, qui eft envi- 
ton trois quàrts-d’heure de chemin plus 
loin, un grand nombre de pierres de 
taille, de colonnes & de corniches. , 

. Je crois <iue c’étoit Ilium i village 
autrefois fameux, à caufe d’un ancien 
temple de Minerve qui y étoit- Alel 
xandre en fit une ville, lorfqu’il y vint 
après la Vitfloire qu’il remporta fur le 
Granique ; ik après fa moff Lyfimaclins 
î’aggfandit confidefablémciît. C’eft là , 
à ce qu’on prétend, que fe joignent 
\c Sca?naytdre de le Simon, Si l’on croit 
que Troye étoit dans l’endroit où eft 
le .village d'Ilûm , diredement au- 
deflus du confluent de ces rivières. 
Au nord-eft de cétte éminence, fur 
la montagne où étoit Ilium , il y a 
uae butte- qui pourroit bien être le 
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fombeau à'Aifyetsi, qu’on place à cimi 
Itades de l’ancienne Ilium, lur le che- 
min de la ville neuve. Ce fut dans la 
plaine de Troye que fe donnèrent la 
plupart des combats dont il elt parle 
dans Homere. 

Il elt probable que l’on donnoit nn- 
«iennement le nom de ^igia a la «haine 
de montagnes qui commence à Si- 
gée\ car Strabon nous apprend qu'on 
appelloit ainli l’endroit où Alexandre 
£t bâtir Ilium apres la viéloire qu’il 
remporta fur le Granigue. Venoit en- 
fuite Achmim , dont le territoire con- 
finoit avec celui à' Ilium; la ville pou- 
voir être où ell aujourd’hui Jenicui , 
& Ibn port du côté deSi^cV, à douze 
Jfades A' Ilium. Près de là étoit La- 
rijfe , entre Ilium & la mer , enluite 
Colone, qui ctoit probablemeiit dans 
la vallée qui etl près â’ Eskijiambole , 
que l’on croit être Alexandrie ou Tro- 
ras. Etant allé à mon retour , plifs 
avant vers l’orient, je côtoyai IcScn- 
mandre quelques milles avant qu’il fe 
joigne au Simois , où on l’appelle Goj~ 
dah -Sti, & enfuite Mandras-^u. Je 
trnverfai au fud-oueft l’éminence qui 
«ft entre les deux rivières , & je del- 
cendis un peu au-deifus de l’endroit 
©ù elles fe joignent. Je compris que 
5e] cherchcrois inutilement fur cette 
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îlauteur les ruines de l’aiicienne Troye^ 
cet endroit étant aujourd’hui tout cou- 
vert de bois \ d’autant pins qu’on l’i* 
gnoroit il y a fcpt cents ans. 

Je traverfai en fui te la rivière Thym- 
hrius , qu'on appelle Gi>nbeick-Chaie. 
Ln vallée où paflé cette riviere,doit 
être la plaine de Tbymbrium^ qui étoit 
.-près de Troys , & ou les Lyciens cam- 
poient. Cette riviere lé jette dans le 
%camandre près du tempte d’Apollon , 
Thymbrium^ qu’on dit être à quatre- 
vingt llades à' Ilium. Le pays qui eit 
.au bas de la hauteur où ‘l’on croit 
.qu’étoit la ville de Troye , eft tout 
rempli , de petits arbi idéaux , & c’eft 
probablement l’endroit appelle fcVe- 
neiis ^ qu’Homere place au-delTus de 
rançienne .Trqj'e. 

Des ruines de la prétendue ville 
d'Ilium^ j«,fûs, environ -fix milles a 
l’orient, à uu village appellé Eskktpji. 
au pied du, mont Ida , après m’être 
muni d’une lettre de recommandation 
pour l!aga.,j II y a ‘dans cet endroit 
des mines- d’argent,, de plomb, de 
cuivre , de fer '& d’alun , dont on 
tire peu dc' profit , .bien que chacun 
ait la liberté d’y travailler , en payaiTt 
un cinquième du produit au gouver- 
neur.. Ceux qui les exploitent font, 
pour la plupart , des Grecs qui ont 
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^0U2e milles des mines. L’autfë forrt- 
met du mont Ida, qu’on appelle GaŸ~ 
£ariim, eft plus au midi ; il y avoit. 
une ville Æolienne appellée Gar^ara,- 
II y a , au midi des mines, une lon- 
gue montagne de roehérs , appellée^ 
Chi^rtr, fur le fommet de laquelle font 
les ruines , entr’aiitres les murailies^ 
d’une ancienne ville , de dix pied» 
d'épaili’eur , & bâties de groffes pier-< 
rcs grifes fans ciment, qui ont envi^- 
ron trois milles de circuit , & huitf 
portes. Je crois que c’étoit Scepris , 
je me fonde fur la relîemblance dô 
ce nom avec celui d’un village qui eft 
auprès, qu’on appelle Eshhiji. 

L’ancienne ScepJjs étoit dans un au- 
tre endroit prés du plus haut fommeê 
du mont Ida , probablement ^ers le 
mont Cotylus. Elle étoit à foixante 
ftades de la nouvelle Scepfts , où feS 
habitans fe tranl’porterentÿ & pour lia 
dittinguer de celle-ci, onl’appella Pa^ 
lafcepjîs. Demetrius le grammairien 
'étoit de cette ville, & il en eft fouw 
Vent parlé dans Strabon. Il avoit com- 
pofé trente livres fur les foixante pre- 
^miers Vers du dénombrement que fait 
Homere des Troyens & de leurs al- 
liés. Rien n’eft plus curieux qae la 
maniéré dont la bibliothèque & les 
écrits d’Ariltüte fe‘ conlérvcrent dans 

L y 
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#€t endroit pendant plufîeurs ficelés. 

Je me rendis aux mines, dans le def. 
fein d’aller à Troas ou Alexandrie : ’ 
on l’appelle aujourd’hui Eskijlambole , 
qui elt vis-à-vis de Tenedos ; mais 
l’aga mit tout en ulàge pour m’en dé- 
tourner. La raifon qu’il me donna , 
fut que le pacha avoit mis des gens 
aux troufles de quelques brigands qui 
ravageoient le pays , & que je. courrois 
rifque d’ètre volé i là delîus je retour- 
nai aux châteaux par un autre chemin. 
Je me halhrdai cependant d’aller, envi- 
ron deux milles au couchant , à une 
haute montagne en Forme de pain de 
lucre, appellée Kis - Kalefi (la mon- 
tagne de la Pucelle ). On y monte par 
un chemin en zigzag , & l’on trouve 
fur ion fummet un vieux château flan- 
qué de tours rondes, qui paroii avoir 
été bâti à la hâte. La partie qui eft 
au couchant, eitplus balle & fortifiée. 

Nous y trouvâmes un camp d’I/rir- 
'«fnes. Ce font de pauvres Turcorrtans , 
qui ne fuhfiftent que des moutons & 
des chevres qu’ils élevent. 

Nous partîmes des mines le ^o, & 
nous finies environ cinq milles au 
jiüid-ouelt jufqu’a une ville appellée 
Enai , au-ileifous de laquelle la petite 
liviere Enaichaii fe jette dans le Sca- 
mndre. Je crois que c’ett VAndriiif > 



ijui prend fa fource dans la contrée 
de Carafena. Nous y trouvâmes le pa- 
' clia , qui avoir déjà fait empaler deux 
des brigands dont j’ai parlé ci-deflus. 
Au fbrtir de là , je côtoyai le ^cainan- 
dre , je traverfai les montagnes, fur 
leiquelies étoit la ville de Troie i & 
lorfque je fus au Simoïs & au Scaman- 
ih-e , je m’en retournai aux 'Dordaneî-^ 
les & au, vieux château d'Jfte, pre- 
nant ma route uii peu plus à l’eft. ^ 
Il eft bon d’obferver qu’à l’orient 
du territoire de l’ancienne ville de 
Troye ., qui formoit une petite princi- 
pauté ou un royaume, étoit le diftriél 
ou -la principauté de Cehrema , au 
nord du ^camandre , laquelle s’éten- 
doit probablement jufqu’au plus haut 
fommet du mont Idm.y dont j’ai parle 
ei-deflus. 
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CHAPITRE XTX. 




A, 


De Troas. 


^PRès que j’eus été à BroJiJJe & k 
J^icie, je retaurnai aux Dardanelles ^ ‘ 
& me rendis par ‘Tenedos ^''Estiijlam- 
hole, que l’on croit être Alexandrie 
ou Troas qu’Antigonus fit bâtir fouS; 
le nom' â*Anti^onie. Lyfimdchits l’âg- 
grandit dans la fuite,' & l’appella Aïe^ 
xx7idr.re^ en l’honneur d’Alexandre le> 

. Ç>rand; On croit qu'AUgorte en fit unéf 
colanie Rotnainè. Cette ville ’elt'bâtie 
iar une éminence témunéc par de 
hauts .rochers , vis-à-vis de 7’enedosi. 
Seis murailles m’ont paru avoir quatre 
«ûMesde citerne. A l’extrémité nord- 
oue ft des' mitrailles , font les ruines, 
d’ui le tour J & au-delfous , au cou- 
cha lit , une po.tiÇfi plaine entfe la hau- 
r.eu r & la mer, où Ton voit les reltea 
d’tin port, ou d’un baffin d environ 
liù demi- mille de circuit, lequel com- . 
inurûque avec la mer , par un canal 
d’un ftade de longueur. 

Un peu plus d’un quart de mille au 

flid-ell &W *>yrudtu- 
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d’un cirque enfoncé dans U 
tecrej M’extrèniité orientale celles d’un 
édifice confidérable , & au midi uneefi. 
pece de creux qui a pu fervir de port 
-auxgaleres en hiver. A l’orient eft une 
vallée qui fait un coiide , & au-delTus 
une eminence où ify «voit un tehipleC , 
il y avoit une muraille qui aboutifiok 
à rhypodrome j qui feivoit probable- 
r ment de borne à l’ancienne ville , avant 
qu’on l’eût aggrandie. J’obfervai que 
les murailles dans cet endroit, font 
.bâties à raivcicnne , une pierre debout 

• & l’autre à platà au lieu qu’il n’en eft 
•pas de meme de celles qui. font à l’o- 
rient. La ville avoit. trois ou quatre 

wportés de ce côté» dont l’une étoit 
.vis^à-vis du temple , qui en ell; éloigné 
d’environ un, quart de mille. Il paroit 
•par les 1 débris qui en relient, qu’il 
étoit dans le goût de celui û' Eplyeft » 
-.qui étoit ou un temple .ou un gym- 
nâfe. llconûfte dans un grand enclos, 
•.dont tlois côtés avoient des arches 

• fermées , excepté du côté du nord , 

. où clics font à jour , & il y a toute 
. apparence qu’il en étoit de même de 

celles qui fout au midi. • Il paroit- y 
«voir eu des édifices confidérables au 

• lepteinrioii & au midi de 'cet enclos. 
i \ Le temple-cil au milieu, & Tonne 

» r. 
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picut rien voir de plus acHeve' en fow 
genre j mais la petitcire eft telle, quil 
femble n’avoir été delliné que pour 
y placer une Itatue. Il y a une grande 
porte du côté du levant , mais il m a 
paru que l'a principale faqade regar- 
doit le couchant , du moins à en juger 
par trois grandes arches qui fubrment 
encore. Les cornishes lont chargées 
d’ornemens , & il y a toute apparence * 
que tout l’édifice étoit révètu demar- 
bre blanc. Les payfans l’appellent Bfl- 
' luki Serai ( le palais du miel ) , -a caulc., 
-dirent- ils, que les abeilles ont cou- 
tume de faire leurs rayons dans les 
trous des murailles j mais il y a plus 
d’apparence que ce mot eft dérive de 
' Baal, qui elt le nom que les orien- ' 
•'^lux donnoient à Apollon. 

Au midi de la ville & un* peu en 
, dedans des murailles , font les reftes 
. d’un théâtre fitué fur la croupe occi- 
dentale de la montagne , d’üu.lon 
découvre la mer , Tefiedos & les ifics 
qui font aux environs. T. ous les-fiegés 
& le frontifpice font démolis , & il 
• paroît n’y avoir eu qu’une entrée à 
«baque extrémité. > ^ > 

- • On trouve , fur l’éminence qui eft à 
l’orient, les débris d’une muraille Ijauto 
■ & épaifle qui peut être celle d’wn 
réfervoir j & fur celle qui eft au nord > 
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ècux d’un temple ou d’un édifice d’une 
ttruclure finguliere qu’on appelle&//rt- 
Serai ( le château de la Pucelle ) , & 
qui étoit probaT)lement un temple de 
Diane-, ilparoitètre extrêmement an- 
cien. La principale faqade regarde le 
midi , & eft ornée de pilaftrtfs. On 
trouve en entrant , une lalle de gran- 
deur médiocre , dont la figure approche 
*de;celle d’une croix , au nord de lai 
quelle elt un paflagc par lequel on 
communiquoit avec l’édifice , mais qui 
eft aujourd’hui fermé. Au-delïiis étoient 
des appartemens où l’on montoit par 
im eicalier, quoique le terrein fuit 
plus élevé que du côté du midi. L’é- * 
difice e»ft voûté & à comble plat, & 
i! y a toute apparence que le temple, 
qui étoit au-delfus, occupoit la lar- 
geur de tous les appartemens , & qu’il 
y en avoit d’autres au-delfous, dont 
l’entrée eft fermée. Les murailles de 
la ville m’ont paru avoir plus d’un 
mille de longueur du levant au cou- , 
chant, & prés d’un mille de largeur 
du feptentrion au midi. Le grand-fei- 
gneur régnant a faft démolir les mu- 
railles & les édifices , & fur-tout le 
grand temple dont j’ai parlé , & a fait 
tranfporter les pieJres & les marbres 
à CoyjJiantinople , pour les employer à 
' dçs édifices publics. Oiv prétend 
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Jî’eii' R agi ainfi que par les confeils 
d’un renégat, qui lui a fait accroire 
qu’il y trouveroit des tréfors. 

Environ un demi mi+le à l’orient de' 
la ville , il y a une vallée avec un ruif-, 
feau d’eau falée , appellé Àiyeh Su^ & 
au cojiKhant de celui-ci plufièurs four- 
ces d’eau falée & fulfureufe chaude ^ 
dont le goût tient de celui de l’a-, 
cier. On a bâti deux bains au-deffus » 
fur la croupe de la montagne , & l’on 
Voit tout auprès les ruines de plufieurs 
«nciensédifices , dont plufieurs arches 
exiftent encore. Les murailles font bâ- 
ties de pierres blanches & noires, diL 
pofées en forme de lofange -, quelques- 
uns croient que c’eft ùirijfe. Je vi& 
dans l’un de ces bains une ftatue co- 
lofTale de femme de marbre blanc , 
dont la tète eft rompue j mais la dra- 
perie en eft fort belle, & il m’a parü 
qu’elle avoit tine main couverte de la 
rnbe. Je retournai au port au fortir des 
bains , lailTaiit l’ancienne ville au midi , 

& je trouvai fur mon chemin quelques 
pieds-droits , qui faifoient peut-être 
partie d’un portique. 

J’avüis prié les deux bateliers Greds 
de m’accompagner ; mais ils me quit- 
tèrent quelque tems après , Toit par pa- 
rclfe, loit par poltronnerie, de ma- 
niéré q>ue je reliai feul avec mon ^ 



r • 


meftiquc , ce qui ne m’empècha pa* 
d’examiner les chofes à mon aiîe, 
malgré les rifques que je courois. ‘ 

Comme je palfois à Tenedos , je dé- 
couvris le monticule qui eft entre la 
fécondé & la troifieme montagne , qui 
'font au • delfous du promontoire de 
St£ée , ce qui m^perruade que ce pour- 
roitbien être le tombeau d’Achille. 

‘vis aufli celui qui eft au midi fur la 
quatrietwe montagne , que l’on prétend 
être le tombeau A'Ayfetes. 

La ville de Larilfe , dont je vjens de 
.pafler, de même que les environs, 
jonc entièrement couverts d’arbres, 
entr’autres d’une efpece ^particulière 
de chêne, dont Ic igland eft fort. gros. 

. Les paylïins ont foin de le ramalfer , & 
l’envoient ren J/«/f>..pùur l’ulage des 
namienrs. . ' . . 

. • ' ■ ..... 
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CHAPITRE XX. 

De Lampfaque , 6f des IJles de la 
Froponijjde, 

13 E retour aux Dardanellet^ je prit 
le 50 de juillet ma'route au nord, pour 
aller voir Lampjaque. Homere place 
entre jcctte ville & Abydos, quelques 
villes que les anciens géographes n’ont 
point connues. 

L’une elt Arisba , fur la rivière Se/- 
îeus , où Afms faifoit fa rélidence. En- 
viron deux lieues , ou quatre milles 
au nord du château , il y a une ri- 
vière appellée Mujfacni-Chaie, qui peut 
être l’ancienne Seüeus , & un village 
appelle Mujjacui, que je crois être 
Arisba. Quatre milles plus loin ell 
une riviere appellée Borgas-Cbaie, quk 
peut être la riviere , dont parle 
ce poète. Il y a lur la croupe des mon- 
tagnes qui déminent la plaine où elle 
palfe, un joli village appelle Bornas , 
où il y a quantité de fources , ce qui 
lui a fait donner le nom de Millefon- 
taines. 

Lamfjaque , qu’on appelloit autre- 


Üigitized by Googli: 



fois Pitynfe^ fur la côte d’Alîc, vîs'- 
à-\'is GaJiîpoli i eft^environ a un mille 
plus avant au midi que cette ville. Ou 
flonna cette ville à Thémiftocle , pour 
lui fournir du vin pour fa table. Plu- 
fieurs grands hommes de l’antiquité 
y ont pris naiiîance-> & Epicure y 
féjourna qi4elquc tems , pour jouir 
de la converl'atioii des favans qui y 
étoient. La ville cft aujourd’hui (ituce 
fur une hauteur & dans la plaine qui 
eft pr-ès de la mer , & il y a un petit 
ruilfeau au midi. Il m’a pai^u qu’elle 
s’ctendoit autrefois plus avant vers 
l’orient. Je n’y ai vu d’autres ruines 
que celles d’une muraille; elle a deux 
ports bien défendus par deux caps qui 
s’avancent dans la mer. Les collines 
des environs font très-bien cultivées 
& couvertes de vignes & d’autres ar- 
bres fruitiers ; mais la pelle m’empê- 
cha de l'aire les courfes que je m’etois 
J)ropofées. Environ un mille au nord 
de la ville , il y a un village appelle 
Shardiick, qui fournit à Gonjiantinople 
des melons & quantité d’autres fruits. 
Comme ce village e(l vis-à-vis de Gal- 
lipùli , il y a tous les matins un ba- 
teau qui fait la traveifée , & qui efl 
de retour avant midi. Le mont Rhea 
. ctoic à cinq milles de Lampfaque ; il 
y avoic un temple dédié à la mer« 
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dès (îiéuT; & c’dl dans 1i tcrntoirè’ 
de cette ville qii’étoit Ger^ethium , fi 
fameux par la bonté de fes vins. 

Je m’embarquai le premier d'aoûT 
vers le loir pour l’ific de Afarmora. 
Il Y avoit entre Latnpfaqne & Fariuyn 
line ville appellée P^sjus & une riviere 
de même nom. Cette ville ayant été 
détruite, fes habitans fe retirèrent 'à 
Lampfaque. 

11 y a quatorze milles à l’eft-nord- 
un village appellé Kiniere, & une' 
petite riûcre qui vient fe-jetter dans 
une baie qui eft au couchant du cap, 
où je crois qae Partum Si Priape étoïent 
lituées. 'Kimere ell vers l’angle nord- 
Oueft que forme le cap au fond de la 
baie< Les médailles que j’y trouvai 
me font croire que c’ell l’ancienne 
Pæfus & la riviere de même nom. Au 
fortir de la baie , je continuai ma 
route au nord le long du cap pendant 
environ deux lieues , & je vis vers 
rextrêmité nord-ouclt une petite baie, 
à l’entrée de laquelle font deux petits 
rochers. Je crois que Partum étoit 
dans Cet endroit , d’autant plus que 
les tables le placent à vingt deux mil- 
les de Lampfaque. Cette ville fut bâ- 
tie par les Miléfiens , les Erithréens 
i& les habitans de l’ide de Pflro;.,Elle 
^ridbic fous les rois de Per^ame de 
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la race d'Attahif, & elle fe fignala par 
les fervices qu’elle rendit à celte fa- 
mille. Il y avoic dans le dülridl de 
fnrium une ville appellée Ÿitiea ou 
VitiunSi au-delfus de laquelle étoit le 
mont VitiodeSi ainlî appelle des pins 
qui y étoient. Elle étoit entre Varium 
& Friape, près d’une ville appellée Lz- 
niis , fameule par une efpece de coquil- 
lage appellé pétoncle de Lhms. Il y avoit 
aulfi entre Parimi & Friape une ville 
& une contrée appellée Adrajlea , du 
Toi Adrajlc , qui y bâtit le premier 
iHi temple à Nemefis. On le détruifit 
quelque tems après, on tmiifporta les 
matériaux à Farium , & on n’y lahla 
qu’un feul autel en l’honneur de cette 
divinité. IL y, avoit dans le même en- 
droit un oracle d’Apollon Aélcen & de 
Diane. On ignore où étoient précifé- 
ment ces villes , & je n’ai pu m’en in- 
former moi-mème , n’y ayant point de 
fureté à voyager dans ce pays. Les ta- 
bles placent Friape à quinze milles de 
Farium i qui étoit auili une ville ma- 
ritime, & je crois qu’elle étoit vers 
l’angle que le cap forme avec la terre 
«U nord-eft. Elle requt Ton nom du 
culte infâme qui avoit cours dans 
ces contrées , jufqu’à LarHpfaqtie 
FŸÎape étant né, à ce qu’on dit , dans 
cette dernière ville. Elle avoit un port. 
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^<ju«lqucs-iins prct^dcnt qu’elle fut 
bâtie par les Miléjiens , en même tems 
qu'A^y dos] d’autres, qu’elle fut fondé® 
jsar les habitans de Cyzique. Il y avoit 
4ur les conbns des territoires de ?riape 
& de Cyzique un endroit appelle //«>- 
pagia , où l’on dit que Ganymede fut 
enlevé î d’autres veulent qu’il l’ait été 
à Dardane. 

Le Granique étoit entre Vriape & 
VÆfepus i cette riviere ell devenue 
fameufe par la victoire qu’Alexandrc 
y remporta fur les Perfins , & par la 
-déroute de Afhhridate , dont l’armée 
fut battue par celle de Luciilliis , a- 
près la levée du fiegc de Cyzique. J’ap- 
pris qu’il y avoit entre ce cap & celui 
de Cyzique, deux rivières , donc la 
plus grande fe jette au couchant d’une 
petite pointe de terre qui ell: vis-à-vis 
l’iile à'Alonia i je crois qu’on l’appelle 
lioia , & ce doit être VÆfepus qui fer- 
voiû de bornes au royaume de Troye. 
■Il y en a une autre l’ept à huit milles 
au couchant, qu’on appelle, fi je ne 
me trompe, Teker-Chaie, & qui doit 
;ètre le Granique. Cette rivière traverfe 
la contrée éVAdraJlée , & il y, avoit 
delTus une ville appellée Sidone-, qui 
,e(t détruire depuis long-tems , dont 
•le territoire portoit le même nom. 
JfÆfepus, après avoir parcouru envi- 
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fon foixante-dix mille» ‘de pays , fç 
}ette dans la mer dans cet endroit. 
Strabon place , près de fa foiirce à 

f auche , trois villes , favoii* Volichna , 
alœfcepfis & Ahtzonium , & à droite 
entre Yolichna & Ynlœfcepjh, Méacorne^ 

GÙ il y avoit des mines d’argent. La 
rivière Carefus fe jette dans VÆfepus , • • 
k prend là fource entre Y alœfcepfis & 
Achœum, qui elt vis-à-vis Tenedos. La 
contrée fut appellee de fon nom C«- 
rafena , & eiîc confinoitavec celle de 
Dardanie, VÆfepus traverfe la contrée 
de Zeiie , qui a dix milles d’étendiu 
depuis fon embouchure , & s’étend 
jufqu’ftu pied du mont Ida , qui lui 
feiC de bornes de ce côté-là. Le tom- 
beau de Aiexuum , fils de Tithon , k 
le village de Memnon étoientun peu 
au-delfus de fcmbouchure de cette ri- 
vière. On ne peut s’inllriiirc de I? 
lituatioit de ces villes, parce que 1* 
payseil habité par un peuple très-mé 
chant , & qu’aucune caravane n’y palfc 
J’arrivai le 5 août à midi à uneid 
.qui pli au fud de Marmara^ que le' 
Turcs Ampedes , &les Grec 

Aphfia. Elle ell environ à une lieu» 
au couchant de celle d'Alonia , & elle 
peut avoir dix milles de circuit. Il y i 
au couchant un village lîtué près d’un 
■ petit lac , lequel eft habité par des chré- 
ttens & des Turcs i à l’orient un viU 
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îageTurc, Si au midi, un petit cou- 
vent. L’ille efl: aifermée lîx cents écus 
par an, &l’oii y recueille quelquepeu 
de vin. • 

. Celle de Cutalli ell deux milles au 
nord-ouell j*elle eli plus petite, ni' 
u’y a qu’un leul village chrétien d’en- 
’ viroii loixante-dix maifons ; le terreiii 
en eft extrêmement fertile , h ily avoit 
autrefois quantité de vignobles, que 
les habitans ont abandonnés pour 
s’adonner à la pèche. Elle paie quatre 
ou cinq cents écus paran; & ces deux 
irtes ,eu égard aux chétiens qui les ha- 
bitent, font gouvernées par deux ou 
trois chefs appellés Proto lerai , de 
même que la plupart des petites ides 
de la Propontide & de l'Archipel', ce 
font ces chefs, ou l’un d’eux ,*qui afîer- 
ment ordinairement l’ille , à moins que 
quelque Turc ne la veuille. Ces ides 
Si celle d'Alonia font défendues des 
vents du nord par celle de Afarmora» 
Si c’ell la route que prennent les ba- 
teaux qui vont àConftantinople^ lort 
que le vent eft au nord.* 

Nous fimes le quatre deux lieues 
. par mer jufqu’à l’ide de Marmora. Le*, 
anciens placent l’ancienne & la nou- 
v&lleProcovnefe entrePriape & Partum § - 
& je crois que Alarmnra eft la nouvelle 
Proconneje parce qu’ils font mentiori 
- . - -d’una 
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d’une carrière de marbre qui y étoiti' 
& qu’on y trouve encore aujourd’hui 
une efpece d’albatre extrêmement 
blanc. Il y a auifi un rocher de gra- 
nité gris , dont on fe fert pour bâtir, 
qui n’ed point inférieur à celui d’E- 
gypte. C’ell la plus leptentrionale de 
ces illes ; elle eft efcarpée & remplie 
de rochers ,* elle peut avoir quatre 
lieues de long fur une de large. Il y a 
lix petites villes fur la côte , la plupart 
habitées par des chrétiens , & lix cou- 
vens , dont deux tombent en ruine j 
les autres font habités par deux ou 
trois caloyers. Cette ifle elt alfermée 
cinq bourfes , ou trois cent cinquante 
livres fterling par an , par un homme 
qui prend le titre de vaivode. Lajullice 
y ell adminiftrée par un cadi , de même 
que dans les autres. Il y a une ifle dé*, 
ferte trois lieuesaunorJ-ouell: de Mar^ 
mora. 

L’ifle à'AloHia eft environ à trois 
lieues au midi. Elle a près de dix-huit 
milles de circuit , & la terre en eft très- 
fertile i elle eft couverte de vignobles, 
& fameufe par le vin blanc qu’on y 
recueille. On n’en boit prelque point 
d’autre à Conjlantinople jon ’y en porte 
auifi du continent, fur-tout des envi- 
rons de Cyzùiue, qui paiTe fous le même 
nom , & qui ne lui eft point inférieur. 

Tome V* M 
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|1 y « au nord-ouell une baie, eu 
forme de croidant, vis-à-vis laquelle 
elt une petite ifle. Ce port elt couvert, 
du côté du nord , par Tifle de Mar-> 
inora ,au couchant par celle d’^/owz« , 
& rellemble à un petit lac. Il y a cinq 
villages, la plupart habités par des 
chrétiens , & elle cft affermée neuf 
bourfes par an. Je crois que c’eft l’an- 
cienne Proconnefe , les deux autres 
ifles étant peuconfidérables. L’évêque 
de ces quatre iHes réfide dans la ville 
à'Alonid , & ce fut chez lui que je lo- 
geai. Il releve immédiatement du pa- 
triarche de Conjiantiiwplfi. On l’ap- 
pelle communément l’évèque à'Âlo- 
?üa , mais fou vrai titre eft celui d’é- 
vèque de la Proconnefe. Il me dit que 
l’ifle de Marmora étoit la feule qui 
portât ce nom. ; 
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CHAPITRE XXL 

D\4rtacui ^ de Cyzique. 

ï^ous fîmes route le f août d’yf- 
lonîa au couchant de l’ancienne iflc 
de Cyzique ^ & nous la côtoyâmes en- 
fuitc au midi pendant deux lieues juf- 
' qu’à Artacui (a). Il y a à l’orient de 
Ja ville un petit cap qui étoit autre- 
fois fortifié i & au midi, entre celui- 
ci & la terre, un palTage étroit qui 
conduit dans un des ports de l’an- 
cienne Cyzique , dont le balfin a près 
d’une lieue de longueur. L’illhme qui 
conduit à la ville eft à l’extrémité 
orientale. Artacui ell fur la pénin- 
fule qui formoit autrefois l’iile de Çy- 
zique. La ville a un mille & demi 
de circuit , & l’on y compte quinze 
cent familles Grecques & quatre cent 
maifoiis Turques. C’eft proprement 


(a) Je crois que c’eft l’ancienne Artace , 
qui étoit une colonie de Milet. StraBon 
XlV,p. 635. 
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le lieu de la rélulence de l’archevê- 
que de Cyzique i mais comme cette 
ville ell un des douze premiers arche» 
vèchés , il demeure ordinairement à 
Conjlantinople , & ne vient dans fo» 
diocefe qu’une fois tous les deux ou 
trois ans. Il y a douze églifes dans 
la ville , & une dans la petite ille 
qui ell vis-à-vis. Cette ifle eft un ro- 
cher de marbre , fur lequel on trouve 
des monceaux de décombres & quel- 
ques pièces de marbre artiftement tra- 
vaillées , qui prouvent qu’il y avoit 
iuiciennement un temple, ou tel au- 
tre édifice coniidérabie. Le commerce 
de cette ifle fe réduit à celui du vin 
blanc, qu’on tiwoiç, k Covjfmtinop h ^ 
fous le nom de vin A'Aionia, & qui 
eft fort bon, 

La montagne , qui eft fur le cap 
dont j’ai parlé, étoit fortifiée au nord 
par une muraille , tirée en travers , 
vers le milieu de la montagne } elle 
fervoit probablement à détendre l’en- 
trée du port, li y a au Ibmmet une 
églife , appellée laint Simon, qui a 
donné fon nom à la montagne, au- 
tour de laquelle font quantité de pier- 
res, qui font probablement les ruines 
d’uije tour, ou d’un château. La mu- 
raille, à vingt pieds d’épailîéur , &T 

revêtue alternativement de marbre- 
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ftoîr& b^aac, en plaques de l’épair- 
feur de. neuf pouces. La porte e(l à 
l’extrémité orientale; il y a de cha que 
côté une tour de trente pieds en quar- 
ré , & trois autres au couchant , efpa- 
cées de cent pas. 

Nous fîmes , le 7 , une lieue à 
l’orient jufqu’aux ruines de Cyzique. 
Elle eft lîtuée au nord de l’i tthme , 
où il y avoit autrefois deux ponts de 
communication entre l’ifle & le con- 
tinent. On a conltruit en leur place 
deux chauflees, où l’on palfe aujour- 
d’hui ; tout le refte de l’ifthme ne for- 
mant qu’un marais, à l’exception de 
deux bancs de fable qui font de cha- 
que côté fur le bord de la mer. Il y 
a au nord de celui qui elt du côté de 
l’orient', une hauteur qui pâroît avoir 
formé une iOe dans l’ancien paifage ; 
& les murailles de la ville, qui font 
vis-à-vis, font plus hautes & plus for- 
tes que dans les ar.trcs endroits. L’illc 
de Cyzique a près de foixante milles 
de circuit , & la forme d’un cap. Son 
territoire étoit fort étendu , & fes loix 
croient les mêmes que celles de Rho- 
des, de Marfeille & de Carthage. Ses 
habitans étoient iî puitfans , qu’ils obli- 
prent Mithridate à lever le fiege de 
leur ville , quoique fon armée fût forte 
de cent cinquante mille hommes. La 

M ? 
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montagne qui eft vis-à-vis , dans ie 
continent, S’appelloit Adrafiée. 

La ville de Cyzique étoit bâtie, par- 
tie dans la plaine & partie fur la croupe 
du mont Urfus^ au -deffus duquel étoit 
le mont Dindymotty & un temple bâti 
par les Argonautes à Dindymene, la 
mere des dieux. Elle avoir deux ports 
qui fe fermoient avec des chaînes : le 
plus grand étoit au couchant, & l’au- 
tre, à ce que je crois, entre le pont 
oriental & l’entrée du port. Il y avoit 
plus de deux cent balfins couverts 
pour les vaiifeaux & les galcres. On 
voit encore les débris des murailles 
de la ville i celles du midi s’étendoient 
en travers de l’ilthme , 'jufqu’auprès 
du port occidental , où la mer s’ell 
retirée. On trouve près de -ce port 
les débris de deux grofles tours odlo- 
gones, qui défendoient probablement 
l’entrée de la ville du côté de la mer,; 
& au nord-ouett , les ruines d’un édi- 
fice d’environ cent pas en quarré, dont 
il ne refte que quelques fouterreins, 
dont la plupart font détruits. Ils s’é- 
tendent du levant au couchant , ils 
ont depuis dix jufqu’à quinze pieds de 
largeur, les- murailles en font très- 
epatlfes , & bâties avec des arches de 
pierres détaillé. Au nord font les verti- 
ges d’une place, de figure quarrée ob- 

t * . fc. . 
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longue ,au midi de laquelle etoit re- 
difice dont je viens de parler. Ce qui 
me fait croire qu’il y avoir un porti- 
que autour , eit du’on trouva il y à 
quelque tems , du côté du couchant , 
feize blocs de rnarhi e quarrés , qui fer- 
voient probablement de bafes- à au- 
tant de colonnes. Cette place , autant 
que j’ai pu en juger , avoir quatre 
cent pas de long fur cent de large. Les 
murailles, du côté du couchant, font 
prefqu’entiérement détruites. Il paroît 
y avoir eu , du côté de l’erient, un 
torrent d’hiver, le long duquel elles 
s’étendoient le long de la montagne 
jufqu’à une efpece d’aqueduc compofé 
de plufieurs arches fort hautes , par 
lequel l’eau fe rendoit au Ibmmet de 
la montagne i car je ne vois pas qu’il 
pût fervir à un autre ufage , vu que 
les murailles’de la ville font plus balles. 
Il peut fe- faire que l’eau vînt du côté 
du couchant, & fe rendit fur le haut 
de la montagne qui ert au levant. Les 
habirans appellent ce bâtiment le pa- 
lais des Princejfes , & difent qu’il étoit 
fl haut, que l’on découvroit les deux 
baies. Cet édifice, de même que les 
murailles de la ville , eft revêtu de 
granité gris bâtard , que l’on tiroic 
probablement de la Froconnefe , de 
même que le marbre blanc que l’on 

- M 4 


Digitized by Google 



[ ] 

employoit à des ouvrages plus élé* 
gans. Les murailles n’occupent que 
les trois quarts de la hauteur de la 
montagne j elles font un coude du 
côte du levant , & viennent aboutir 
près des rochers qui font dans la baie 
orientale. Il y avoit au pied de la 
montagne un grand théâtre, dont ou 
a enlevé les pierres, & dont l’empla- 
cement elt entièrement couvert d’ar- 
bres,. Un homme qui connoilfoit l’en- 
droit , m’a dit qu’il y avoit vingt- 
cinq rangs de fieges. Au couchant 
font les débris d’un cirque. J’ai vu 
une partie des fiéges à l’extrémité 
orientale, où l’on a fouillé pour cii- 
i!:vcr les matériaux qui font de mar- 
bre blanc. Il m’a paru avoir treize 
pas de large & deux cent cinquante 
de long. On trouve,encore quantité 
de médailles dans cet endroit. Ce 
fut là que l’on trouva celle de Pefee» 
nius Niger, qui eft dans le cabinet 
du duc de Devonshire. La pénin- 
fule de Cyzique s’étendant du côté du 
levant, de même que de celui du cou- 
chant, forme une autre baie au le- 
vant, vis-à-vis l’entrée de laquelle cft 
l’ifle de Calolimno. Il y a à l’oriènt 
de cette baie une petite ville appcllce 
Pauormo-, qui ell éloignée d’environ 
i|uatre milles de Cyzique. Je vis un 
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^ueil appelle Monajtere i où il y'*'» 
un couvent qui ii’eît habité que par 
un feul caloyer. Je traverfai une pe- 
tite riviere , & j’arrivai à Vanormo , où 
il y a un' allez bon port pour les 
petits vailFeauxî mais les gros n’y fau- 
roient mouiller , parce qu’il eft expofé 
aux vents du nord. Cette ville four- 
nit du bled, des. fruits & du vin à 
Conjiantinople. 



CHAPITRE XXIL 

De Mehullith , de Broujje , ^ du 
mont Olympe. 

Je pris le huit août ma routes l’o- 
rient par un pays parfaitement bien 
peuplé. Je vis au midi , des collines 
qui me parurent être le pied du «lo»# 
Ida. Je palfai par Fenacui , appelle 
en grec Deloki , & enl'uite par Omar eut 
( le village d’Omar ) , & je vis au fud- 
oueft le lac appcllé Magriaas - Quel , 
que je crois être le lac Dafeylis, pour 
les raifons que je dirai ci-après- En- 
viron à cinq lieues de Panormo , je 
découvris à peu près à une lieue au 
midi, un village appcllé Dotdacui, & 
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Cbut auprès une tour bâtie fur unt 
hauteur. 

J’appris qu’il y avoit dans cet en- 
droits une ville ruinée, que je crois 
être Milétopolis {a). Il y a à l’orient 
un marais rempli d’eau en hiver, qui 
eft probablement le lac de même nom. 
y Au bout d’environ douze milles à> 
l’orient dePanormo, nous trouvâmes 
une grande ville appellée Mehullitch, 
qui a pour le moins deux milles de 
circuit, mais dont les maifons, pour 
la plupart, ne font pas mieux bâties que 
celles d’un village. Elle eft fitiice fur 
une éminence , à l’orient d’une riviere 
de même nom, qu’on appelloit autre- 
fois le Ryndacv.s^ h qui fervoit de 
bornes entre la Âiyfie & la Bithynie. 


' (fl”) Je trouvai à Panorma une médaille de 
Jliletopolis en petit bronze , avec la tête de 
l'impératrice Lucillc CEBACTHAOTKIAAA, 
■fur le revers de laquelle Pallas eft repréfen- 
tée avec uncaffjue fuimonté d’une tête de 
vieillard , &autour MEIAHTOnOAEITliN. 
Strabon écrit MIAHT0I10AITI2 :,ce qui 
prouve que les anciens prommqoient la 
diphtongue de meme que les Grecs moder- 
nes, c’eft-à-dire, la dernierc voyelle de 
la diphtongue , & que Strabon s’ eft confor- 
mé à cette prononcuiion. 
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Elle prend fon cours dans une grnnde 
plaine, & on eft obligé de la traverfer 
en allant de BrouJJe à Smyrne. Le port 
où les bateaux mouillent elià quatre 
milles au-delFous de Mehullitch. On 
dit que la riviere fe jette dans la mer 
vis-à-vis l’ifle de Besbicus ^ la même 
que Calonimno , que je croyois plus 
au couchant. Il y avoit une montagne 
appellée Artace , qui appartenoit à Qy- 
Tjifue. Strabon dit qu’il y avoit auprès 
une ifle de même nom , & un cap ap- 
pellé Melattos , qui doit être celui qui 
cil au nord-eft de Tille de Çyzique, 
ou celui qui eft au nord de Pamryno , 
près duquel il paifa en allant de L'yzi- 
que à Priape. Quant à Tille Artace , 
j’ai fu qu’il n’y avoit point d’ide près 
de Calonimno y a l’exception de celle 
de MonaJlerey (\n\ en eft trop éloignée : 
ce qui me fait croire que lepalihge .de 
Strabon eft corrompu. 

On compte à Méhnllitch environ 
cinq cent familles Grecques & deux 
cent familles Arméniennes , qui y ont 
chacune une églilc, Il s’y fait un grand 
commerce de foie; il y a quantité de 
pipinieres de mûiiers, que Ton taille de 
maniéré qu’ils'n’onc que cinq pieds de 
hauteur , ce que Ton pratique [dans 
les environs de Broujfe , & dans toutes 
les contrées oa l'.’on fait' de la foie. 
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On en -porte tous les ans pour n va- 
leur de cent milleécusà CotjJiantino- 
pîe , fans compter le fruit & le fro- 
ment. Ce font les François qui achè- 
tent les laines de Méhullitch, de Patior- 
■mo & de Coî’aboa , & ils en envoient 
la moitié à Coujîanthwple , & l’autre 
moitié à Smyrfie, d’où elle palfe à 
Marfeille. 

On avoit commencé un aquéduc de 
quatre milles de longueur pour con- 
duire l’eau à lavillei il étoit compofé. 
de vingt-fept piliers en forme d’obé- 
lirques; mais celui qui en faifoit la 
dépenfe étant mort, ce peuple indolent 
n’a pas eu rinduftrie de l’achever, 
bien qu’il n’y ait que de l’eau de puits 
dans la ville. Les puits ont trois pieds 
de diamètre, mais ils ne font point 
revêtus en dedans ,■ & pour empêcher 
la terre de s’ébouler, on a foin d’y 
adapter un tuyau compofé de plufieurs 
tubes de terre d’environ deux pieds 
de long.' 

Les habitans ont une efpece de pierre , 
ou de marbre , compofé de caillous 
rouges & bleus liés enfemblc avec du 
ciment rouge. J’en ai vu dans uuê 
mofquée ; & quoique les couleurs n’en 
foient pas vives , il ne lailTe pas d’avoir- 
fa beauté. 

I,e pays , depuis cet endroit jufqu’à 
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P/twor^ïo, ne forme qu’une |>lainefef- ' 
tile & remplie de villages , dont les 
environs font parfaitement bien culti- 
vés. Une lieue à l’orient de la ville , 
il y a un endroit ruiné & muré , ap- 
pellé Loupât i fur la riviere de même 
nom, laquelle fort du lac Ahellionté, 
qui eft à l’orient & fe jette dans le 
Rhyudacus. Ce lac a environ douze 
milles de longueur du levant au cou- 
chant, & trois ou, quatre milles de 
largeur dans quelques endroits. Il for- 
me du côté du midi un bras de.fept 
à huit milles de long, dont la largeur 
eft à peu près la même que celle des 
autres parties 'du lac. Il y a au nord, 
vers l’extrémité orientale , une petite 
ifle efearpée , appellée Abelliotité , qui 
fournit de la foie & du vinaigre à 
Confiantimple. Elle eft fi près de terre , 
qu’on peut y aller à cheval, & qu’elle 
refte à fec en été. Le lac s’étend du 
côté du midi jufqu’au pied du worrf 
Olympe , & du côté de l’orient à huit 
milles près de Broujje ; & comme il eft 
extrêmement fréquenté parles bateaux 
qui fe rendent par la Loupât & le 
Rhyndaciis dans la Propont ide & à 
Conjiantinople , fa fituation eft extrê- 
mement avantageufe à toutes les en- 
trées des environs. Cependant le pa^s 
qui eft au nord , quoique fertile ) n’eft 
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point habite , tant à caufe des brigand» 
qui rinfellent , qu’à caufe qu’il elt 
éloigné d’une joufnéc deBrouJfe-j car 
les Turcs aimentmieux féjourner dans 
un village , où il ne leur en coûte rien , 
plutôt que d’aller loger dans la ville. 
Il y a lieu de foupçonner que le lac 
dont je parle eft le lac Apolloniatis , 
à caufe que les Grecs l’appellent ApoU 
lonia ; mais comme il y a une ifle ver» 
l’extrémité orientale du lac , & qu’en- 
core que .les anciens auteurs y placent 
Apollonia , ils l’appellent Apollonia für 
le Rhyndacus ; je croirois que Mehul- 
lisch eft V Apollonia dont parle Strabon, 
quoiqu’elle füit aune lieue du lac. Je 
n’y ai trouvé d’autres antiquités que 
deux ou trois bas-reliefs & infcriptions 
fépulcrales j mais j’ai appris qu’il y en 
avoit dans l’ifle. Il fe peut que toutes 
deux {oient des villes très-anciennes » 
qu’on leur ait donné le même nom, 
& que poLu: les diftinguer on ait donné 
à f une celui de la riviere fur laquelle 
elle étoit bâtie: ce que* Strabon peut 
avoir fort bien ignoré. 

On dit que le pays fttué entre 
VÆjepus & le Rhyndacus , étoic ha- 
bité par les Doliones , & depuis cette 
riviere à l’orient , par les Mygdones 
jufqu’au territoire d^Myrlea, c’eft-à- 
dire > Apamea Myrlea , qu’on appelle^ 
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aujourd’hui Montania , qui eft douze 
milles au midi de Broiijfe. On place 
trois lacs dans ce canton ,* favoir , le 
lac Dafcylitis , le lac Miletopolitis , & 
le lac Apoüoniatis. Je vis, en allant 
de Vnnonno à Mehullitch t un grand 
lac appelle Magriaas - Quel , que je 
crois être le lac Dafcylitis t fur lequel 
il y avoit une ville appellée Dafcy~ 
lium i or comme les Doliones s’éten- 
doient depuis VÆfepus jufqulau Rhyn- 
dacHS & à ce lac, il s’enfuit que leur 
pays étoit à l’orient de la riviere & 
au midi du lac. Etant arrivé environ 
à cinq milles au fud-oueft de Mehtil- 
litch , je vis une tour f«r une petite 
éminence , qu’on me dit être fort an- 
cienne, & tout auprès un village ap- 
pelle Do«/ozi- C/« , près duquel j’apper- 
qus de l’eau. Le pays qui ell à l’orient, 
ne forme qu’un marais, où l’on ne 
fauroit palfer en hyver. Je crois que 
c’ell le \àc Miletopolitis , & que la ma- 
zure eft un relie de la ville de Meli- 
topolisy car Strabon dit qu’au-delTus 
du lac Dafcylitis il y en avoit deux 
autres , dont l’un s’appelloityl/;7f'rq/>o- 
litis^ & l’autre Apolloniatis. Ce même 
auteur dit encore que le lac Dafcy^ 
litis appartenoit partie aux habitant 
de Cyzique, & partie à ceux de By-^, 
iance , & que le territoire des pre- 
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iniers s’ctendoit jufqu’aux lacs MiU* 
topoliüs & ApoUoniatis y d’où je con- 
clus que le lac MiletopoUtis étoit en- 
tre les deux autres. Il eft bon d’ob- 
lerver que Dotilon~Cui a quelque rel- 
femblance avec le nom des Doliones 
qui habitoient cette contrée. 

Je partis le 30 août avec la cara- 
vane qui alloit à Broujfe , & j’arrivai 
à Loupât (a) , petite ville fermée de 
murailles alTez mal bâties , qui m’ont 
paru être du moyen âge. Nous mar- 
châmes tout le jour dans un pays fer- 
tile, mais inculte, fitué au nord dn 
lac, jufques vis-à-vis dû Aheüionté \ & 
nous couchâmes en plein champ. 


(<r) L’empereur Jean Comnene , qui par- 
vint à l’empire en 1 1 1 g , fit bâtir le château 
ée Loupât , dans le tems qu’il alloit com- 
battre les Perfes : il eft prefque tout dé- 
moli préfentement. Nicetas aflure que ce 
même empereur avoir, fait bâtir la ville de 
jMpadion , lorfqu’il voulut aller repren- 
dre Caftancone fur les côtes de la mer 
Koire. Tout cela peutaifément fe concilier, 
en difant que Jean Comnene avoit fait 
bâtir le château dans un de fes voyages , 
& les murailles de la ville dans l’autre; 
car il eft certain que cette ville eft pies ar». 
cienne , puifqu’elle fut pillée par les maho- 
metans fous l’empereur Andronic Comnene, 
qui régnoic en iogi. 
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Nous partîmes un peu après mt- 
nuîtf, & nous arrivâmes fur les fix 
heures à Broiijj'e y qui eft l’ancienne 
Prufe^ où les rois de faifoient 

ordinairement leur réfidcnce: elle eft 
environ à vingt-quatre milles de Me-^ 
hullitch. Cette ville fut bâtie par Pru- 
fias, roi de Bithyme , qui fit la guerre 
à Crœfiis & à* Cyrus. Pline prétend 
qu’elle fut bâtie par Annibal j & elle 
Peroit même plus ancienne , s’il eft 
vrai qu’Ajax s’y foit pereé la poitrine 
avec fbn épée , comme il eft repré- 
fentc fur une médaille de Caracalla, 
Il eft furprenant que Tite-Live, quia 
fi Ûen décrit les environs du mont 
Olympe, où les Gaulois furent défaits 
par Manlius, n’ait point parlé de cette 
place. Après que Lucullus eut battu 
Mithridate à Cyzigue , Triarius vint 
afliéger Prufe & la prit. Les médailles 
de cette ville, frappées aux tètes des 
empereurs Romains , . montrent bien 
qu’elle leur fut fidèlement attachée. 
Prufe fut prife par Seifeddulat , de la 
race d’Hamadan , l’an de l’hé- 
gyre , & fut reprife par l’empereur 
Grec , l’an 947 de Jefus-Chrift. Elle 
fut prife de nouveau l’an i?fd, par 
Orcan , fils d’Ottoman , fécond em- 
jpereur des Turcs, qui en fit la capi- 
tale de foa empire i mais lorfquc C 9 ^J^ 
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tantînople fut prife par Mahomet lï j 
l’an I4f5 , elle devint la capitale de 
l’empire Turc (<i). 

Prufe elt agréablement fituée au 
pied du mont Olympe dans une plaine 
d’environ quatre lieues de long fur 
une de large , laquelle eft bornée au 
nord par les collines qui s’étendent le 
long de la baie de Montania. La ville, 
en y comprenant les fauxbourgs, peut 
avoir fix milles de circuit. Le château 
eft bâti dans l’endroit le plus élevé, 
fur des rochers prefque taillés à plonvb, 
parmi lefquels croiflent quantité d’ar- 
bres qniTornient une perfpeétive ad- 
mirable. Le refte de la ville & des 
fauxbourgs eft bâti fur les hauteurs 
qui font de chaque côté , fur.tout de 
celui de l’orient , n’y ayant qu’une 
petite partie dans la plaine , du côté 
du nord. Le fauxbourg où logent les 
Grecs , eft au couchant du château } 
ils compofent environ fix cent famil- 
les, qui ont leur métropolitain & trois 
églifes. La ville eft féparée du faux- 
bourg qui eft à l’orient, par un ca- 
nal ou une vallée profonde, fur lequel 
il y a pluficurs ponts , dont l’un a 


(a) Voyez la bibliothèque orientale d’Hcr. 
bclot , au mot Burfah. 
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quatre-vingt dix pas de long lur lei2C 

de large, & des boutiques de chaque 
côté. La vallée ert plantée de mûriers, 
qui rendent la fituation des maifons 
délicieufe ; elle eft arrofée par un petit 
ruiffeau qui groiTit après les pluies. 
A l’orient eft le fauxbourg où les Ar- 
méniens logent avec leur archevêque j 
il's compoleiit environ huit cent fa- 
milles, & ils ont une églife. On dit 
qu’il y a trois cent paroilîes ou mof- 
quées dans la ville, indépendamment 
de quantité d’autres petites , la plupart 
«mbellies de dômes & couvertes de 
plomb, de même que les caravanferais 
& les bezefteins. Ce mélange d’édifices, 
d’arbres & de mûriers , dont la plaine 
eft couverte , forme, du haut de la mon- 
tagne, le plus beau coup-d’oeil qu’il 
foit pofttble d’imaginer. Le château, 
comme je l’ai obfervé ci-delTus , eft 
muré, & a près d’un mille de circuit, 
je crois que c’eft l’ancienne Pruft. 
Une partie de la muraille qui refte, 
eft bâtie à l’ancienne ; favoic , une 
alîife de pierres debout , & l’autre à 
plat, alternativement. J’y ai vu une 
infeription qui porte que l’empereur 
Théodore Comnene Lafearis a fait bâ- 
tir une des tours de la ville. On voit 
fur la crête feptentrionale de la mon- ■ 
tagne, les ruines du fcrrail, qui fut 
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•lïrûlé il y a quelques années , Prufè 
étant une des villes royales où les em- 
pereurs faifoient leur rélidence. 

Orcan , qui prit cette place , & fcs 
enfans, font enterrés dans une vieille 
églife qui eft dans le chateau j elle 
elt revêtue de marbres précieux & 
pavée en mofaïque. Cette églife, qui 
n’eft ni grande , ni belle , eft couverte 
en mol’quée. A l’entrée font deuxgrof- 
Ics colonnes de marbre , & tout au 
fond quatre petites qui forment le 
ehœur, auquel les Turcs n’ont pas 
touché. Ce chœur, quoique revêtu de 
marbre , n’a jamais été beau i la pierre 
eft d’un blanc fale, &jalpée dans quel- 
ques endroits. Le fanduuire fublifte 
encore avec un perron à quatre mar- 
ches. On fait voiraux étrangers, dans 
le veftibule de la raofquée , le prétendu 
tambour d’Orcan, lequel eft trois fois 
plus grand que les tambours ordinai- 
res. (^and on le remue il fait beau- 
coup de bruit, par le moyen de quel- 
ques houles de bois ou d’autre matière 
qui le font réfonner , au grand éton- 
nement des gens du pays. Le chape- 
let du fultan eft aufll dans le même 
lieu } les grains en font de jay & gros 
comnre des noix. Au couchant eft le 
prétendu tombeau d’Ofman.Quelques- 
«os difent que les enfans de Bajazet 
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font enterrés auprès j mais je n’ai pù 
voir leurs tombeaux. Le château eft 
gouverné par le janitzar-aga , qui y fait 
fà réfidence. Outre les mofquées dont 
j’ai parlé , il y a dans Prufe pliilieurs 
colleges, où les écoliers font nourris 
& inliruits gratuitement dans la lan- 
gue arabe & dans la connoillance de 
l’alcoran. On les diftingue par la felTe 
blanche de leurs turbans , laquelle for- 
me des nœuds gros comme le poing , 
difpofés en étoiles. 

On fabrique dans cette ville quan- 
tité de fatins , la plupart rayés , dont 
les Turcs font des dolimans ; des toiles 
de lin &de foie, pour des chemifcs ; 
& une efpcce de gaze appellée hrun- 
Juki , dont les femmes font une grande 
confommation. Les habitans envoient 
aulîi quantité de foie crue à Cow/aw- 
tinople-h à Smyrne. 

Il y a dans Prufs quantité de four- 
ces, dont quelques-unes forment'de 
très- gros ruilfeaux ; un entr’autresqui 
vient de la montagne, où elt le châ- 
teau où les Turcs ont coutume de 
prendre le frais , & où l’on vend tou- 
tes fortes de denrées. Au couchant de 
la ville font plufieurs bains fameux & 
extrêmement fréquentés. Il y a dans 
celui de Çara-Mujiapha deux fourcec 



dans la même chambre, dont l’une e(V 
cliaude & l’autre froide. Le plus beau 
cil celui de Jeneh-Copltijah i c’elt-à- 
dire, les nouveaux bains ^ dans le mi- 
lieu duquel ell: une grofle fource , dont 
l’eau fe partage en deux ruilfeaux. Les 
bains des juifs font tout auprès. Au 
Ibrtir de celui-ci nous fûmes à une 
fource d’eau chaude appellée Aie-Théo- 
dory ,que les Grecs regardent comme 
fainte. Un autre bain eü: celui de Cti~ 
latlotv - Coplujab ( le bain fulfureux ). 
Un raille pi us loin, il y en a un autre 
appelle Chekreh-Coplujah , dont l’eau 
contient moins de ioufre que l’autre , 
ce qui fait qu’on en boit communé- 
ment i mais en général , on ufc de 
toutes ces eaux , tant en qualité de 
bain , qu’en qualité de boilïon. 

J’avois une lettre pour le janitzar- 
aga, que je lui remis fans l’accompa- 
gner d’un préfent, le priant de me 
donner quelques janilfaires pour m’ac- 
compagner au mont Olympe. Il me 
dit que je courtois beaucoup de rif- 
ques a y aller , à caufe de la quantité 
de brigands qui rodoient dans les en- 
virons; fur quoi je m’adrellai à un Ar- 
ménien à qui j’étois recommandé. Il 
me mena chez lui la veille de mon 
départ, &nous partîmes tous deux le 
lendemain matin , fous l’elcorte de 
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quelques cavaliers bien armes. Cette 
coiurce ayant été probablement habitée 
par une colonie des environs du mont 
Olympe dans la Thejfalie , il y a toute 
apparence que c’eit elle qui a donné 
à cette montagne le nom qu’elle porte. 
Les Turcs l’appellent Keshesh-Daug , 
( la montagne des Moines ) d’un cou- 
vent dédié aux fept dormans, quiyelh 
La première partie du mont Olympe 
eft efearpée & couverte de châtaigniers, 
de noifetiers , de hêtres , de charmes , 
é<c. Au-defTus eft une plaine d’où les 
Uniques venoient de décamper. La 
féconde partie eft pareillement efearpée 
& couverte de plulieurs efpeces de fa- 
pins , d’un entr’autres dont les cônes 
ont la pointe en haut , comme ceux 
de cedre (a). Il découle de fon fruit 
lin efpece de thérébentine qu’ils appel- 
lent maJiiCi qui eft bonne pour les 
plaies , & qui fe vend fort cher. Il y 
a au-deflus une autre plaine , ou plu- 
tôt deux vallées léparées par une col- 
line , dans chacune dcfquclles coule 
une rivière où l’on pèche une petite 
truite appelléc allah-ballouk ( lepoif- 
i'on de Dieu ) qui eft fort eftimée , bien 


(a) Les botaniftes l’appellent abies-taxi. 
folia , fiudufurjum Jpelîante , Inft. K. tt. 
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CHAPITRE XXIII. 

De Nkée, de Gemhlkk ^ ^ de 
Jllontanla. 

Je partis le ig au foir pour Nîcée ^ 
avec la caravane , & je pris ma route 
au nord-etlle long d’une belle valise, 
plantée de mûriers, où l’on éleve quan- 
tité de vers à foie. Nous ne fîmes que 
•quatre milles jufqu’à un village* ap- 
pelle Suhgerly , où nous coucnàmc» 
dans le jardin du papas. 

Nous vîmes le 19, une ville ou un 
village appelle Qhioslec , à la droite du- 
quel eft une montagne fur laquelle il 
y a un vieux édifice , & à l’exrrêmit» 
nord-eli de la plaine, un petit lac ap- 
pelle OuskouiAh. Il y* a du côté de l’o- 
. rient , une petite ville appellée Chios^ 
lec , où l’on fiibrique le velours dont 
on fait les carreaux pour les fophas, 
La plupart de ces carreaux font faits 
d’un velours à fond jaune, & fe ven- 
dent depuis quatorze jufqu’à quatre- 
vingts écus la paire. 

Nous traverfâmes les montagnes 
qui font au nord, & nous entrâmes 
Tome V, . N 
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dans la grande plaine à' lemchahere, où 
il y a un grand lac, qui s’étend au 
nord-cil: de la ville , jnrqu’à l’extrémité 
iud-oueft de la -plaine. Il forme en été, 
un marais couvert de rofeaux: leni-, 
chahere cft une petite ville, où il y a 
quatre ou cinq mofquées & une églifc 
Arménienne, Je n’y vis d’autre anti- 
quité qu’un cercueil de marbre avec 
une infcription à moitié eflacée. J’i- 

• gnore quelle ville ancienne ;il y a pu 

- avoir là j à moins que ce ne foit Céfa~ 

' rée Smyrdiane^ que Ptolomée place - 
dans les tables entre Nicée ik. Fruje du 
mont' Olympe. 

Au l'ortirde là nous traverfâmes les 
montagnes qui font au nord, & étant 
arrivés fur le lac de Nicce , nous mar- 
châmes environ un mille au midi î & 
lorfquc nous fûmes à fon extrémité 
orientale , nous prîmes au nord , &: 
nous arrivâmes à Niese. Ce Inc s’ap- 
pelloit le lac à'^Afcamus, & les Turcs 
l’appellent aujourd’hui , du norn 

• de Nicée. Il a environ douze milles 
de longueur*, il eft très-poiflbnneux , 
mais on n’y voit que des petits bateaux, 
faits d’une feule picce de bois. Ce pays 
eft de laNatolie en Alîc. 

•La ville de Nicée, aujourd’hui If- 
titek , étoit fituce à l’extrémité orien- 
tale du lac û'Afeanius. II y a à l’orienc. 
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une vallée plantée de mûriers , & ar- 
rofée par plulieurs ruilTeaux qui paf- 
fent dans la ville, ou tout auprès. Cette 
ville fut bâtie par Antigonus, qui lui 
donna le nom à' Antigonie \ elle 'fut 
depuis appellée Nicée, du nom de la 
femme deiLylimachus. Ses murailles 
Ibiît prefque entières & bâties de pier- 
res , entre lefquelles Ibnt quatre lits 
de briques , de fix en fix pieds de dif- 
tance. filles ont près de quinze pieds 
d’épaidéur 8c vingt de hauteur. Elles 
Ibiît bordées de créneaux & flanquées 
de tours de briques , efpacces de foi- 
xante-dix pas, & plus hautes de vingt- 
huit pieds que les murailles; ces tours 
ont la figure d’un demi-ovale. La porte 
du lac eh flanquée de deux tours, rime 
octogone & l’autre ronde, comme les 
deux ou trois autres , qui font au 
midi. Il y en a deux en forme d’arcs 
de triomphe , l’une au midi , qu’on 
appelle la vieille porte , fur laquelle 
eit une infeription à moitié effacée , 
en l’honneur d’un des fucceifeurs de 
Néron , qui y cft nommé en qualité 
d’ancètre. En dedans de cette porte 
font les débris d’une autre, avec une 
infeription qui contient le nom de 
l’empereur Claude. Il y a au-delfus 
de celle du nord une infeription, qui 
paroit avoir été en cuivre ; & deux 

N at 



têtes Je MeJule en relief, avec Jes 
vidoires au-deflas. A côté cft iin bas- 
relief cnchalfé clans la muraille , fur 
lequel font repréfentées trois perfon- 
lies Je grandeur naturelle , mais à 
moitié etiaccesi & de l’autre, un cer- 
cueil de marbre fur lequel eft une ba- 
taille en bas-relief. 

J’ai vu dans une raofquce deux 
belles colonnes de marbre avec de 
grandes taches pareilles à celles da 
verd antique, dont les unes font noi- 
res , les autres grifes & les autres 
blanches, & qui m’ont p.ru êtred’urt 
grand prix pour les curieux. 

L’églife Grecque , où l’on prétend 
que fe tint le concile de Nicée (a) , 
quoique bâtie de briques & extrême- 
ment ancienne, m’a paru être polté- 
rieure au fiecle de Conftantin. Le 
fîege & les marches demi-circulaires, 
qui font à l’extrémité , lé trouvent 
dans toutes leranciennes cathédrales, 
mais celles-ci font mal conlJruiies ; & 
il refte encore quelques parties du pla- 
fond d’un pavé en mofaïque. Les 

■■ ■ — i . ' ■'■■■■ II ' ■ 


* (a) Le premier concile y fut tenu en 
contre Arius ,• le fécond en 787 contre 
les Iconoclaftes. Voyez Bruyn , voyage d» 
levant, p.î 9 
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Aritiéliicns ont une petits églifé dans 
une efpecc de grotte à rextrèinitc oc- 
cidentale. 

Il y a au nord de la ville , deux 
cercueils de marbre , Tun de marbre 
rouge tacheté de blanc , & l’autre avec 
une tète de Médufe à chaque extré- 
mité. Au milieu eft un homme en 
relief, armé d’une mafliie, qui parois 
fuir une femme qui e(l derrière,- peut- 
être a*t-on voulu reprefenter Hercule, 
qui Fuit la volupté, pour embrafler uns 
vie laborieufe. De chaque coté l’ont 
differens conipartimens avec des tètes 
de femmes , furmontés d’une inferip- 
don. 

On trouve à l’erient de la ville , 
les débris d’un ancien aqueduc, dont 
le conduit ell crevé , & dont l’eau fe 
rend à la ville par un autre afl’ez mal 
bâti. 


Au-defliis, fur la croüpe de la mon- 
tagne, elf un monument dont la du- 
rée auroit été éternelle, C on ne l’a- 
Voit détruit par force. C’elt un fé- 
pulcre taillé dans un bloc de marbre 
gris en forme de chambre , qu’on a 
vraifemblablement tranfporté diins cet 
endroit, à moins qu’on n’ait ufé d’ar- 
tifice pour en impoler aux yeux; car 
le bas elf taillé de faqon qu’il paroît 
avoir été détaché du rocher , & l’on 

N 3 
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a laliTs delToiis des pierres qui parcifl 
fcnt lui fervir de fondement. Il a treize 
pieds lix pouces de long, fur douze 
pieds dix pouces de large^ & le ioni- 
met eft terminé en forme de voûte. 
Il y a de chaque côté un banc ou 
malfif, fur lequel je crois qu’on pla- 
qok les cercueils , &. il paioit y eu 
avoir eu un en travers à l’cxtrèmitc 
orientale. 11 y a delfus une infcripcion 
hébraïque à moitié effacée, qui fem- 
ble n’avoir aucun rapport avec l’édi- 
lice,* car outre qu’elle cil fort courte, 
die n’eft point dans le milieu de la 
iact, qui regarde l’orient. Cette cham- 
bre lellemble à ce temple de marbre 
thébaïque, ou de granité rouge , dont 
parle Hérodote , que l’on tailla dans 
î’ide êC Elephantine , & que l’on tranl- 
porta par eau à Sais P dans le Delta. 

On trouve dans la ville , plulîeurs 
arches enterrées, qui paroiffent avoir 
fait partie d’un magnifique théâtre 5 
elles font de pierres de taille. 

Les murailles de la ville ont pour 
îe moins quatre milles de circuit, & 
cependant le village ne contient ac- 
tuellement pas plus de trois cent mai- 
fons , & vingt familles chrétiennes , 
dont la plupart font Grecques. Les 
habitans n’ont d’autre commerce que 
celui de la {oie ÿ ce font les marchand» 
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l’achetenc pour l’envoyer zVrüfe, 
ou à Gemhlick, où on l’embarque pour 
Conjiantiy.ople. L’air y dl trés-mal- 
fain , ce qui vient fans doute de ce 
que les ruiil’eaux n’ont point de cours , 
& de ee que l’eau croupit dans les jar- 
dins. Nicée dl éloignée de dix-huit 
lieues de chemin ou de trente-fix mil- 
les de Nicoméâie ^ de feize milles de 
Caramoufal , qui eft un port fur la 
baie d’ //;«/> ou de Nicomédie , 8c de 
vingt -quatre lieues d’un autre porc 
qui eft plus au couchant , appelle De- 
hrendeh, où l’on s’embarque commu- 
nément pour Conjlantinnple. 

Je me rendis le 20 au nord du lac , 
& après avoir marché environ quatre 
heures, j’arrivai à un übélifque qui 
eil environ à un mille au nord , que 
les habitans appellent Besh-Tash( les 
cinq pierres ) , parce qu’il eft compofé 
d’un pareil nombre de pierres. Il eft 
de marbre gris , de figure triangulaire , 
& fon piedeftal a lix pieds nçuf pou- 
ces en quarré, Sc environ onze pieds 
de hauteur. Il y a fur la face méridio- 
nale , une infeription qui prouve qu’il 
fut érigé en l’honneur d’un grand de 
Nicée. Elle porte ^ue C. Calîius Phi- 
lifcus , fils de C. CalTius Afclepiodotus 
tft mort à quatre-vingt-trois ans. 

Nous primes notre route entre les 

N4 
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inontagncs & le lac , & étant arrives 
au village d^Ieranité , je fus loger chez 
im Arménien, qui elfaya de m’intimi- 
der, pour que je le prialie de m’accom- 
jagner. Nous arrivâmes le 22 à l’extré- 
mité occidentale du lac , nous traver- 
famés un village appelle , & 

j’obfcrvai que les collines iituées au 
midi du lac.ctoient parfaitement bien 
cultivées. Ayant pris au couchant , 
aious entrâmes dans la vallée où pâlie 
la riviere Afaxnms. Elle eft couverte 
iVun bout à l’autre, d’arbres fruitiers 
& de vignes, aulfi bien que les colli- 
nes qui la bordent. 

Gemblick ellà l’extrémité nord-oue 11 
de cette plaine, partie fur deux petites 
collines, & partie dans la plaine qui 
efl: du côté de la mer. Ceft l’ancienne 
dus, qui fut détruite par Philippe, 
Toi de Macédoine, & rebâtie parPnt- 
Jtas , qui' lui donna fou nom. On 
y trouve quelques inferiptions. Cette 
ville eft a vingt-quatre milles de Nicée, 
& l’archevêque y a un palais où je fus 
defcendïe i mais comme il eft le cin- 
quième des douze archevêques , . il ré- 
hde pour l’ordinaift à Coujianiinople. 

Les Grecs , au nombre de fix cent 
familles, y ont fept ou huit églifes , 
trois couvons , dont un de filles & 
deux d’hommes » ces derniers font fur 
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la croupe de la montagne au-dciTus de 
la ville. Il y a environ foixante famiU 
lesTurques, dont la plupart logent fur 
la colline occidentale ,• ils ont deux 
mol'quées. Cette ville fournit du bled , 
du vin blanc & des fruits à Conjfanti- 
fiople. On place dans cet endroit deux 
rivières j favoir , le dus & VHyla ; 
mais il y a toute apparence que l’on a 
voulu défigner par ces noms , les deux 
embouchures du fleuve Afcanhis , fur 
les bords duquel Hylas , compagnon 
d’ Hercule , fut enlevé par les nym- 
phes. 

Nous,’ fîmes le 25 douze milles le 
long de la rive méridionale de la baie 
àe Mo}jtania , jufqu’a la ville du même 
nom. C’eft au nord de ce golfe , qu’é- 
toit le promontoire Neptunium^ entre 
cette baie & celle de Nicomèdie. Mon~ 
tania eft fur la côte au bas des mon- 
tagnes, environ douze milles au nord 
de Prufe. La ville a environ un mille 
de longueur, & ne forme qu’une rue- 
le long de la côte. On y compte près 
de fept cent familles Grecques , qui y 
ont fept églifes , & trois cent familles 
Turques. L’archevêque de Pmfe y a 
un palais , où il loge une partie de 
l’année. C’elt Je port de Prufe ^ d’où 
l’on compte cent milles jufqu’à Cou/- 
tantinople. 
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Cette ville fournit à la capitale , de 
la ioie , du froment , des étqftes , de» 
tapis de Turquie , du falpêtre , du vin 
blanc, & différentes fortes de Iruits ;• 
& fes habitans rirent de celle-ci plu- 
fleurs marchandifes qu’ils débitent à 
Prufe & dans les environs. 

L’ancienne viile àc Myrlea étoit à 
un demi-mille au fud-elt de la ville, 
& à l’orient du chemin de Prufe, lur 
une montagne dont l’afliettc etoit na- 
turellement Forte. Llle lut détruite par 
l^hiUppe-, roi de M-^cédoine j Prujuti 
la fit rebâtir & r.ipreila Âpimée ^ du 
nom de !a femme-î dans la luite elle 
tut apneîlccyf/>rt«iea Myrîcii, ik Apamée 
de Pithyme. La première lut bâtie par 
Mytluii natiFde Cokphon^ & chei de 
la colonie que cette yiile y envoya. 
Elle devint daits la luite une colonie 
.Romaine, & jene doute point que la 
ville ne fût coniiderable. On ne vf)it 
fur la montagne que des monceaux de 
, pierres qu’on a tirées des vignobles. U 
y a toute apparence que dans la fuite 
la vilie s’étendit julqu’à la mer *, car 
je vis, environ' à un mille de la nou- 
velle ville, les débris d’un petit bâd- 

jneiit de briqtres.. r • • r 

Etant arrivé au caravanlerai , je fus 
.renilfe mes devoirs a i’avcî^e^ éque de 
Pruje, pçur qui j’avois une lettte de 
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recommandation. Il me requt tres-po- 
liment & »ie domia à fouper, malgré 
le chagrin que lui cauFoit rabFcnceda 
Ton Frcre. Le grand vizir l’avoit mandé 
à Conilantinople pour le rançonner. 
Il m’envoj'a du vin & des provifions. 

Je m’embarquai le 27 pour GaUipoli'j 
mais le vent nous obligea Je relâcher 
au port d’.^n; 70 c«; , de l’autre côtéds 
la baie , près de la pointe du cap. Il 
y a dans cet endroit une fourcc d’eau 
chaude, & une autre au nord-oueit 
à Julavay. J’appris qu’il y avoit fur la 
pointe nord-oueft du cap , dans uii 
endroitappcllé Courai, une autre four- 
ce d’eau chaude un couvent qui dé- 
pend de celui de Saint-George â' Halké^ 
dont j’ai parlé ci- deiTiis. Les Grecs y 
vont tous les ans en pèlerinage , & Fe 
plongent dans le limon que Feau dé- 
poFc, s’imaginant que c’eil un remede 
îüuverain pour plufieurs maladies , 
particuliérement pour la Feiatique. 
Nous touchâmes à Rodoflo , & je pallhi 
la nuit dans un cad’é, Fans Favoir que 
la pelle y étoit. Nous arrivâmes le 
lendemain à Gallipolï -, mais ayant ap- 
pris que ce fléau y regnoit , je m’em- 
barquai Fur le champ pour les Darda, 
ne les. Je Fus de là à Teuedes après 
avoir vifiié les ruines de Troye , je 
m’embarquai pour Lsmnos , d’ou je me 
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rendis au mont Aihos , dont je f adcrai 
dans le livre luivanc. 






LIFRE TROISIEME. 

DE LA THE ACE ET DE LA GRECE. 



CHAPITRE I. 

De îa Thrace en général ^ de 
CojîJlantiuupk. 

JLa Thrace (a) dt bornée au cou., 
chant par le mont Hccnnis & la riviere 
N(rjuis, 8i des antres côtés par la Pro- 
j^onticle , la mer Æ^ée !k le lont-Enxin. 
C/éloit une province Romaine , que 
les Grecs divilcrent en quatre autres] 


{a) C’ell cette partie de la Turquie d'Eu- 
ïôje que nous appelions ./îomame , les 
Turcs Icella , & les Grecs Romélie. Elle 
tft bornée au feptentrion par la Bulgarie , 
ù 1 octiclent par la Macédoine , au midi par 
l’Archip^ , le dé.troit des Dardanelles & la 
jnc. de Marmora, & à l'orUnt par la mu 
KÜÛ»!, 



r 501 ] , . 

favoir, l’Europe, qui étoit probable- 
ment fur la mer , a rorient ; Hæmi- 
montana^ au couchant près du mont 
Hœmus , dans laquelle étoit Floîinopo- 
lis } Rhodope vers les montagnes du 
même nom , où ctoit Trajanapolis , & 
la Thrace propre , qui étoit entre-deux, 
& dont on peut fuppolcr c\\s' AndrinO’- 
pie étoit la capitale. II s’en faut beau- 
coup , que la Tbrace foit une contrée 
aulü ftérile que quelques anciens l’ont 
prétendu} ce que j’en ai vu dl: le plus 
beau pa5’s du monde , & l’on m’a af. 
füré qu’elle cft également fertile au 
couchant d' Atidrinople. Elle eft bor- 
née au couchant'par le mont Hæntiis ^ 
ik féparée en deux par le mont Rho- 
dope , qui cft au couchant de la ri- 
vière Hebrns («), & s’étend, à cc 
que je crois, vers le nord. 

On m’enleva , en arrivant à Sett- 
/nr/, l’efclave que j’avois acheté, faute 
de pouvoir montrer la ceffion qui m’en 
avoit été faite; mais les amis que j’em- 
ployai eurent afl’ez de srédit pour me 
le faire rendre. J’écrivis à la perfonne 
à qui j’étois recommandé à Conjlanti- 
nople i elle eut la bonté de venir me 


^ (a) C’eft ce qu’on appelle aujourd’hui 
]AMariza. ... > 

' t 
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joindre , & elle me requt chez elle 
svcc toute forte cfhonnètsté. 

La iituation de Conjiayitimple eft, 
dp confeiitement de tous les voya- 
geurs, & même des anciens hiitoriens, 
la plus belle & la plus avantageufe de 
Tunivers , & telle qu’elle mérite que 
l’on falfc exprès le voyage du levant, 
pour jouir du brillant fpedaclc qu’elle 
oifre. Cette ville , qui eft fans con- 
tredit la plus grande de l’Europe , 
ell lituée fur un promontoire à l’en- 
trée du Bofpkore j elle eft bornée à 
l’orient & au midi par la PropontiJe, 

& au nord par le port qu’on appelloit 
anciennement Ceras. Elle a du côté 
du couchant, fept mille fept cent pas 
de longueur , & elle eft défendue de 
ce coté par deux murailles flanquées 
de tours quarrées , & munies d’un 
fofle à fond de cuve d’environ vingt 
pas de largeur , & révètu des deux 
côtés, de maçonnerie. M. Gilles donne 
la même longueur au côté qui re- 
garde le midi , & un mille de moins 
à celui qui eft fur le porc, ce qui fait 
en tout onze milles de circuit, quoi- 
qu’il lui en donne treize , fur un mille 
& demi de largeur. M. Thevenot veut 
que Conjîantinople foit plus petit que 
-Paris^ ik qu’il n’ait que dix ou douze 
milles de tour. M. Spon lui donne - 
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quinze milles: pour moi je crois qu« 
ion circuit eft d’environ vingt - trois \ 
milles •> & fi on en ajouts encore douze 
pour les fauxbourgs de Galata , Caf- 
fun Pacha ^ Fera, Topana, FundukUt 
la circonférence de cette ibperbe ville 
fera de trente-quatre ou trente-cinq 
milles. 

Il femble que le canal des Darda^ 

•nelles & celui de la mer Noire aient 
été faits pour lui amener les richefles 
des quatre parties du monde : celles 
duMügol, des Indes, du nord le plus 
reculé , de la Chine & du Japon , y 
viennent par la mer Noire : on y fait 
paflfer par le canal de la mer Blanche, ^ 
les marchandifes de l’Arabie, de l’E- 
gypte , de l’Ethiopie , de la côte d’A- 
frique, ik tout ce que l’Europe four- 
nit de meilleur. Ces ileux canaux fort 
comme les portes de Conjiantmople : 
les vents du nord & du lud qui y ré- 
gnent ordinairement , en font comme 
les battans : q^uand le vent du nord 
• fouffle, la porte du midi eft fermée; 

, c’eft-à-dire, que rien ne peut y entrer 
du côté dû midi ; elle s’ouvre lorf. 
que le vent du fud prend le delîus; 
ainfi l’on peut dire que ces vents en 
font les clefs.- 

' Le terrein s’élcyant depuis le port 
& le rivage de la mer autour de l’ex- 
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•rèmité du promontoire, forme la plus 
belle fituation du monde, &faitqu’il 
cft aifé de diftinguer les fept collines 
fur Id’quelles la ville eft bâtie. La pre- 
mière & la plus orientale occupe toute 
la largeur du promontoire ; c’eft là 
qu’ell le ferrail du grand-feigneur. Il 
' y en a cinq autres au-delTus du port, 
fcparées par des vallées qui commen- 
cent au fommet , lequel occupe toute 
la longueur de la ville , & fur lequel 
ell la rue d'Audrivnple. La colonne 
brûlée cft fur la fécondé i la Solyma- 
7iie fur la troificmej la vallée qui eft 
entre celle-ci & la quatrième , eft fort 
large. Elle ctoit traverfée par l’aque- 
duc de Valentinien, dont il refte en- 
viron quarante arches ; l’extrémité rîu 
côté de l’orient, eft détruite , & l’on 
"y afuppléépar des conduits. Lamof. 
quée du fu'tan Mahomet eft fur la 
quatrième, & celle du fultan Selimfur 
ia cinquième. Les murailles de la ville 
qui regardent le couchant, occupent 
le fommet de la fixieme. Ces collines 
s’élèvent les unes au-delfus des autres, 
de façon qu’on les découvre dès l’en- 
trée du port i & comme ia plupart des 
maifons ont des cours ou des jardins 
plantés d’arbres, elles forment le ecup- 
, d’œil le plus agréable qu’il foit poflîble 
d’imaginer. La feptieme colline eft 
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partagée au fommet , par une vallée 
qui communique avec les trois derniè- 
res, qui font au nord. Elle occupe 
feule le tiers de la ville, & elle eft au 
midi de la quatrième , cinquième & 
fîxieme , au midi defquellcs eft la baie , 
qui a au midi la pointe' nord-ert de 
la feptieme colline , & les trois autres 
au nord. La colonne d’Arcadius croit 
fur la feptieme. Ces collines rendent 
la ville fatigante pour les ^ens de 
pied , & les perfoniies de diftindlon 
n’y fauroient aller qu’à cheval. , 
Avant que d’entrer dans cette ville, 
il faut, encore une fois, en admirer 
les dehors. C’eft la chofe la plus agréa- 
ble à voir , que de découvrir d’un 
coup-d’œil toutes les maifons , dont 
les combles , les terralTes , les balcons 
& les jardins forment plufieurs amphi- 
théâtres relevés pas des bezefteiiis, 
des cararanferais , des ferrails , & fur- 
tout par des mofquées , auxquelles 
nous n’avons rien qu’on puilfe com- 

E arcr. Ces mofquées, qui font des 
âtimens effroyables par leur maffe , 
ne laiffent rien voir que de beau : au 
contraire , leurs principaux dômes , 
qui font accompagnés d’autres plus 
petits , les uns & les autres couverts 
de plomb ou dorés, leurs minarets où 
le ccoiffant eft arboré, tout cela forme 



d* 
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■un fpcdacle qui enchante , à l’entrcc 
du canal de la mer Noire. 

La plupart des maifons font bnfles , 
bâties de bois & de bouc , Sc même 
de fimples planches, cependant très- 
logeables. Les rues font très -mal 
pavées, quelques-unes ne le font point 
du tout; lalèule i\xq à'Andrinople eft 
praticable i les autres font ferrées» 
obfcuras , & profondes. Celle-ci eli 
ornée de plulieurs edihees publics, & 
terminée au midi par une vallée qui 
cft au nord de la feptieme colline. Les 
bal’ars ou bezefteins , où fe vendent 
les plus belles marchandifes, refl’em- 
blent à ceux des autres villes du le- 
vant , ainfi qu’on peut le voir dans 
la defeription que j’en ai donnée. La 
plupart des boutiques où fe vendent 
les marchandifes communes , font or- 
nées de colonnes; & les rues où elles 
font , couvertes de maniéré qu’on y 
eft à l’abri du folcil & de la pluie. Il 
y a aulfi plulieurs caravanferais avec 
des appartemens , où les marchands 
logent pendant le jour , & le loir ils 
vont coucher dans les maifons qu’ils 
ont dans la ville. Les bains ne con- 
tribuent pas peu à augmenter la ma- 
gnificence de Cenjiantiuoph , & il y 
cil a quelques-uns dent le dedans eft 
txès-bien décoré. 
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• Les fontaines forment desbâtimens 
d’environ vingt pieds en quatre , dans 
les murailles defquels font placés des 
robinets. II y a à chaque coin un ap- 
partement grillé , dans lequel on tient 
des vafes pleins d’eau pour donner à 
boire aux palTans , qu’une perfonne 
prépofée a foin de remplir. Ces bâti- 
mens font de marbre j leur façade eft 
ornée de bas-relieft qui repréfentent 
des arbres & des fleurs. Le foffite de 
la Severonde , qui déborde de fix à 
fept pieds , efl: pareillement orné de 
fleurs en relief dorées & de très-bon 
goût. 

On prétend qu’il y a trois cent 
mofquées dans Conjlantinùple dont 
fept font royales. Celles-ci ont depuis 
deux minarets jufqu’à fix, au lieu 
que les autres n’en ont qu’un , & elles 
portent les noms de leurs fondateurs. 
Les quatre , que j’ai vues , font celles 
du iûltan Achmed , la Solymanie , ou 
la mofquée du fultan Soliman, cells 
du fultan Mahomet ,& celle du fultan 
Selim. Toutes ces mofquées font en- 
fermées dans des cours fpacieufes , 
entourées! d’un portique de marbre. 

Sainte Sophie eft la plus parfaite : 
fa fituation eft avantageufe , car elle 
fe trouve dans un des plus beaux 
endroits de Conjlant impie , fus le haut 


Digitized by Google 



de l’ancicnue ville de Byzance fc de 
la colline qui aboutit à la mer par la 
pointe du ferrail. Elle paroît lourde en 
dehors , & ne montre rien de fort 
magnifique ; le plan en eft prefque 
quatre , & le dôme' , qui eft la feulé 
piece remarquable, porte en dehors 
fur quatre areboutans effroyables pat 
leur malfe. Ce fontdes efpeces détours 
maffives , qu’on a été obligé de fairô 
après coup pour foutenir le bâtiment 
& le rendre inébranlable , dans urt 
pays où les tremblemcns de terre ren- 
verfent fouvent des villes entières. Lé 
frontifpice n’a rien de fuperbe , ni qui 
réponde à l’idée qu’on a de fainte 
Sophie. On entre d’abord dans urt 
pottique d’environ llx toifes de large, 
qui a fervi de vcftibule du tems dei 
empereurs Grecs. Ce portique commu- 
nique à la jnofquée par neuf portes 
de marbre, dont les batcans de bronze 
relevés de bas-reliefs , font d’une gran- 
de magnificence. On voit encore fur 
celles du milieu quelques figures à la 
mofai’que, & meme quelques peintu- 
res. Le veftibule eft joint à un autre 
qui lui eft parallèle, mais qui n’a que 
cinq portes de bronze fans bas-reliefs ; 
les battans étoient feulement chargés 
de croix , dont les Turcs n’ont laiiîe 
fue les poteaux. On n’entre pas de 
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front dans ees deux veftibules , maïs 
feulement par des portes ouvertes fur 
les côtés i & fuivant les réglés del’é- 
glife grecque , ils étoient iiécelfnrcs 
pour faire placer ceux que l’on dilliii- 
guoit. , ou par les faeremens qu’ils dé- 
voient recevoir , ou par les pénitences 
publiques qu’ils dévoient fubir. Les 
Turcs ont bâti un grand cloître pa- 
rallèle à ces veftibules , pour loger les 
officiers de la mofquée. 

Un dôme d’une itrndure admira- 
ble, tient lieu de nef. Au pied de ce 
dôme régné uiy colonnade, qui porte 
une galerie de cinq toifes de largeur, 
dont la voûte ell très-belle. Dans l’ef. 
pacequieft entre les colonnes, le pa- 
rapet eft orné de croix en bas-relief, 
que les Turcs ont fort maltraitées. 
Quelques-uns l’appellent la galerie de 
Conftantiii j elle étoit deltinée autre- 
fois pour les femmes. A la naiffancc 
& fur la corniche du dôme régné une 
autre petite galerie , ou plutôt une 
baluftrade , qui n’a de largeur qu’au- 
tant qu’il en faut pour laiifer palfer 
une perfoniie , & l’on en a pratiqué 
une autre au-deiîûsde celle-ci. Ces ba- 
lullrades font un effet merveilleux du 
tems du ramezan, car ellea font tou- ' 

tes garnies de lampes. A peine les co- 
lonnes de ce dôme ont-elles du renfle- 

I 

i 

I 

I 
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ment , & les chapiteaux font d’un or- 
dre finguÜcr. Le dôme a ig toifes 
dans œuvre, Sc porte fur quatre gros 
piliers d’environ huit toifes d’épaif- 
feur ; la voîlte forme une demi fphere 
parfaite , éclairée par vingt-quatre fe- 
nêtres difpofées dans la circonférence. 
De la partie orientale de ce dôme, on 
pade de plain-pied dans le demi dôme 
qui termine l’édifice. Ce dôme étoit 
le fanduaire des chrétiens , & le maî- 
tre autel y étoit placé. On ne trouve 
à prefent, dans ce fanduaire, que la 
niche où l’on met l’alcoran : elle re^ 
garde la Mecque , & les Mufulmansfe 
tournent tou jours de ce côté-là , quand 
ils font leurs prières. La chaife du 
moutei n’ell 'pas loin de là j elle eft 
élevée fur pluficurs marches , & à c5té 
il y a une cfpcce de tribune, où fc 
mettent les officiers deftinés pour ré- 
citer certaines prières. 

Cette mofqiiée bâtie en croix grec- 
que, c’ell-à-dire, raccourcie & prefque 
quarrée, a dans œuvre quarante-deux 
toiles de long fur trente - huit de 
large, & le dôme occupe prefque tout 
ce quarré. On y compte, à ce qu’on 
affure , jufqu’à cent fept colonnes de 
diiférens marbres, de porphyre ou de 
granité d’Egypte. Tout le dôme eft 
revêtu ou pavé de plufieurs Tortes de 
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marbres : les incruftationsrîe la galerie 
l'ont des mofaïqucs faites la plupart 
avec des dez de verre , qui fe déta- ' 
client tous le» jours de leur ciment, 
mais dont la couleur eft inaltérabl ’l 
Ces dez de verre font de véritables 
doublets ; caria feuille colorée de dif- 
férente maniéré , eft couverte d’une 
piece de verre fort mince collée par 
dclTus, que l’eau bouillante feule peut 
détacher. Les Turcs ont détruit le 
nez & les lyeut des fibres qu’on y 
avoit repréfentées , aulii bien que le 
vifage des quatre chérubins placés aux 
angles du dôme. 

Sainte Sophie n’eft pas la première 
églK’e qu’on ait bâtie fous ce nom à 
Conftantinople. Conftamin fut le pre- 
mier qui y confacra une chapelle à 
là fageffe du Verbe incréé; mais foit 
que ce bâtiment fût trop petit , ou 
qu’il eut été renverfé par un tremble- 
ment de terre, Conftantius, fon fds, 
fit bâtir une plus grande églife à la 
place de la première. Le fanduaire 
Sc la plus grande partie de cette églife 
furent détruits fous l’empire d’Arca- 
dius , dans la fedition excitée contre 
faint Jean Chryfoftome, patriarche de 
Conftantinople , & l’on alfure même 
que ce furent ceux de fou parti, qui 
y mirent le feu. Elle fut encore brû- 




lée fous Honorius , & rétablie par le 
jeune Théodofe j mais la cinquième 
année de l’empire de Jultinien, l’in- 
cendie, qui dcibla une grande partie 
de la ville, n’épargna pas fainte So- 
phie. Jultinien fit conftruire la même 
année le fuperbe édifice qui fublilte 
encore. Il en fut fi fatisfait , qu’il ne 
put s’empêcher de s’écrier, je t’ai fur- 
• palfé, Salomon. Mais la trente - deu- 
xieme année de fon régné , un trem- 
blement de terre renverfa le demi- 
dôme , dont la chîite écrala l’autel. 
Pour trouver des fonds pour ce bâti- 
ment, il y employa les appointemens 
que l’on donnoit aux profeifeurs de 
toutes les villes de l’empire ; il n’é- 
pnrgna pas môme la ftarue d’argent 
de l'héodofe, qu’Arcadius avoit fait 
drellér , & qui peloit fept mille qua- 
tre cent livres. Pour couvrir le dôme 
de fainte Sophie, il employa les ca- 
naux de plomb qui fervoient à con- 
duire la pulpart des eaux de la ville. 
Les principaux architectes qu’il em- 
ploya furent Anthemius de Traies, & 
. Illdore de Milet. L’empeieur Bafile 
le Alacédonicn , fit alfurer le demi- 
dôme occidental , qui s’étoit eiitr’ou- 
vert dans plufieurs endroits. Enfin » 
un autre tremblement de terre en- 
dommagea cellement cette égiife fous 

l’impératrice 
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rimpératrice Anne , & Jean Paléolc^ 
gue Ton fils , qu’elle ne put être ré- 
tablie qu’avec beaucoup de tems & 
de dépenfe. 

De toutes les mofquées deConfran-, 
tinople, il n’y en a aucune. qui ap- 
proche plus de fainte Soc^e , pour 
la beauté de Ton dôme , que la So- 
lymanie , fondée par Soliinan II , te 
plus magnifique de tous 1^ fultans. 
On peut même dire quelle furpaflê 
fainte Sophie par les dehors ; car fe* 
arcbüutans lui fervent d’ornemcns'^ 
fes fenêtres font plus grandes & mieux 
difpofées i les galeries , qui régnent . 
d’un arcbüutant à l’autre, plus régu- 
lières & plus fuperbes : tout l’édifice 
elt bâti des plus belles pierres que 
l’on ait trouvées d^ns les ruines de 
l’ancienne Chalcédoine. La cour qui 
la renferme ell très-belle Sc plantée 
d’arbres i le principal dôme^ eft ua 
peu plus petit que celui de fainte So- 
phie i mais il eft dans les mêmes pro- 
portions , auflî bien que les douze 
petits dômes qui font autour. A l’é- 
gard des minarets, il y en a quatre r 
les deux qui font à l’entrée du périQg 
tyle font plus petits que les autres, 
& n’ont que deux galeries -, ceux qui 
font attachés à la mofquée en ont trois 
& l'ont plus élevés. Il y a dans cette 
Tome F,, O 
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piofquée quncre groflcs colonnes de 
granité rouge entre les pieds-droits, 
qui l'outiennent le -dôme , & au bas 
une galerie féparée de la nef par des co- 
lonnes, & qui régné tout autour. Deux 
des colonnes quiforment le portique, 
iont de ^ même groHeur que celles 
de fainte^ophie. Cette niofquée eft 
fur une ^lline dans le quartier du 
vieux fcipil, béti par Mahomet IL 
La Validé, qui porte le nom de 
•la Validé fa 'fondatrice , femme d’I- 
brahim & mere de Mahomet IV, ett 
l’ur le port auprès du ferrail. Cette 
■jr.ofquée -dt -enfermée par les murs 
de la ville au fcptenirion & au cou- 
chant, au midi par le maufolée & par 
le brtzard de la-même fultane. Elle cil 
compolce d’un grtnd dôme & de qua- 
tre demi-dômes difpofés en croix -fur 
les côtés , & les intervalles de ceux-ci 
font remplis -par quatre autres dômes 
plus petits. Elle elt revêtue en de- 
dans'de belle faïance, mais fa colon- 
nade cft de marbre avec des chaui- 
•teaux à la Tui'que. La plupart des 
colonnes ont été apportées des ruines 
•de Troye. Le périlfyîe , "qui eft fur 
le devant de la mofquée, eft couvert 
de'fes dômes & eiribelli de colonnes 
de marbre blanc, entremêlées de quel- 
ques-imes dç marbre gris. Le bâti- 
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■ment paraît plus délié que celui des 
autres mofquécs , & ii’a rien de go- 


thique i les ceiiitres des portes & des 
fenêtres font d’ime adVz bonne archi- 


te^Lire, & Tes deux minarets ont cha- 


vCuii trois galeries bien ouvragées. Les 
autres molquées royales ne font pas 
ili conlidérables que celles dont je 
iviens de;paiier: eiles portent le nona 
de leurs fondateurs. Sultan Bajazet-, 
Sultan Sdint , Sulttm MahowH. Tou- 
' tes ces mofquées font lUrmontées de 
dômes ou de demi - dômes couvertes 
de plomb. Il y a de chaque côté des 
■fontaines, où les m'ululmans fouit leurs 


.ablutions , & les murailles qui e«i- 
fcrmeiit les cours , ont des fenêtre^ 
fermées avec des grilles de fer. Il y 
.a tout auprès, des endroits ofi l’on 
diltribuc des vivres aux pauvres, dans 
certains jours de la femaîhe, comme 
aulJi des boutiques & des bains, dont 
le revenu l’ert à l’entretien des mof- 
quees. Le grand feigneur a coutume 
deTe rcîidre tous les vendredis à quel- 
tju’une de ces mofquées royales » & 
il n’en fort jamais qu’il ne lui fàfle 
•un préfent de ctqfl cents éeps. Ou 
■trouve dans la Validé & dans lamof.. 
.quée duifultan Bajazet,, de même que 
.dans Jes cours qui les renfecment, 
quantité de belles colonnes de verd 
antique, O 7, 
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Il y a au couchant de la ville , près 
d’un endroit appelle Ejoup , une autre 
molquée royale , qui a été bâtie par 
Mahomet II, & qui eft dédiée à un 
faine de ce nom (a). jElIe n’eft célé- 
bré que par la cérémonie qu’on y fait 
du couronnement du nouveau fultan j 
elle n’eft pas longue» il ne s’agit ni 
de couronne , ni d’autres ornemens 
royaux. L’empereur monte dans une 
tribune de marbre, où le moufti lui 
met le labre au côté, & l’on prétend 
que ce fibre le rend maître de la 
terre. 

J’eus la curiofité de voir les mof- 
quées que je crus avoir fervi d’églifes , 
& entr’autres fainte Sophie. On y 
trouve huit colonnes de porphyre , & 
huit autres de verd antique , qui font. 


(a) La _mofqvée à'Ejoup eft à l’enibou- 
r;hure des eaux douces , & les Turcs regar- 
dent Ejoup comme un grand praphete & 
un grand capitaine, lis conviennent pour- 
tant qu’il échoua devant Conftantinople , & 
qu’il y fut tué à la tête d’une armée de 
Sarrafins qu’il comniendoit ; fon fépulcrc 
n’eft pas moins fréquenté que ceux des ful- 
tans : on y prie continuellemant, & cee 
1 fortes de prières font vivre bien des gens, 

çn Turquie. ' > 
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je crois , les plus grolfes qu’il y ait 
au monde. On prétend que les pre- 
mières ont été tirées du temple que 
Valérien avoit fait bâtir en l’honneur 
du foleil , & que ce fut une veuve 
Romaine , appellée Marlia , qui les en- 
voya à l’empereur Juliinieii (n) ,• Sc 
apparemment que les autres ont été 
tirees d’un autre endroit. Il y a à l’en- 
trée de la mofquée de fainte Sophie 
deux portiques , dont l’intérieur ell 
incrufté de marbres précieux. On elfc 
furpris, en entrant, de la hardiefle du 
dôme & de la magnificence de la mof- 
quée ; mais malheureufement les Turcs 
ont détruit toutes les mofaïques , ex- 
cepté vers l’extrémité orientale ; les 
côtes font revêtus de porphyre , de 
verd antique & d’autres marbres pré- 
cieux. Elle ell éclairée par ‘quantité 
de lampes de verre, & couverte de ri- 
ches tapis , fur lefquels font alîîs les 
fophis , qui étudient l’alcoran , pen- 
dant que les doéleurs prêchent & l’ex- 
pliquent dans des endroits particul iers. 
Cette mofquée a beaucoup moins d’ap- 
parence par dehors que celles qu’on 
a' bâties depuis. 


(fl) Voyez la lettre de Plutarque , fecre- 
taire deJulUnieu, rapportée par Godin. 

. O ? . 
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Legrand-feigneur a fait conffrin’re, 
à l’extrémité orientale, une imprimerie 
d’environ trente pieds de long fur 
vingt de large ; Ics'preflés f ont autour , 
& il 'y en a deux dans le milieu pour 
les manulcrits. Les fenêtres donnent 
fur la cour où font les maufolces des 
trois fuitans , & il y en a une, où U 
y a un fopha pour le grand-fetgneur.. 

La plus belle morquée, après celle 
de fainte Sophie , eû une ancienne 
églife bâtie fur la feptieme colline près 
du château des fept tours., que les 
Grecs appellent l’églife de Conifantin j 
elle dépend d’un monaftere appelle 
Studios i d’un citoyen de Coulfanti- 
noplc , qui l’a fait bâtir. On y entre 
par un portique foutenu par quatre 
«olonnes de marbre blanc, au delFusr 
derqueile's eft un entablement extrê- 
mement riche i il y en a un. autre ert' 
dedans. La nef ell féparce des ailes^ 
par fept colonnes compolites de verd 
antique, de fix pieds deux pouces- dd 
circonférence. Celles de dëliùs fôn's- 
ïoniques , & probablement de la même; 
matière i mais les Turcs, dont le goût, 
ne varie jamais , les ont blanchies- IL 
y avoit de chaque côté uhe galerie, 
qui ne fubfifte plus. Il y a fous la’ 
cour, qui eft au midi, une citerne 
foutenue par quatre rangs de colon- ‘ 
nés Corinthiennes. 
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On voit, fur la crete fcpteiitriGnets 
de la quatrième colline , une autre 
eglife , qui a été convertie en tnufquce i 
elle étoitdédiéc au Tout-puiirunt. Elle 
a deux portiques , elle ell partagée en 
trois parties , & fes dômes font (bu- 
tenus par des colonnes de granité 
rouge. On y avoit repiéfenté en mo- 
faïque les figures des apôtres , & rhif-* 
toire de notre Sauveur dans difl'érens 
comparcimens, au bas delqucls ctoit 
' une explication en Grec , mais les 
Turcs ont.eifacé Icsvifages de toutes 
les figures. Il y a, hors de cette églHe’, 
un beau cercueii d’un feul bloc de 
irerd antique, d’une grofleur extraor- 
dinaire , fur kquel font des croix en 
leliet’,, & qui eft peut-être le feul de 
cette efpece qui foit au monde. 

♦ La magnifique cglifcquc Conftantin 
avoit fait bâtit en riioj\neur des apô- 
tres , étoit fur la niêmc colline où 
eft aujourd’hui la niofquée du fultan 
Mahomet ; maïs il n’en refte plus rien. 
Tout, auprès, ctuient les citerne^ d’Ar- 
cadius, QÙ eft aujourd’hui le plus grand 
bain de Conftaittinople. J’ai vu tout 
auprès les débris de quelques murail- 
les qui appatteuoîent probaSlement 
à CCS citernes. 

Il y a encore deux mofquces qui ont 
fervi d’églifcs « dont l’une eft fur la 

O 4 
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•inquieme colline , & l’autre au pied ,* 
mais elies n’ont rien de remarquable. 

J’en ai vu deux autres près de la 
feptieme colline , dont aucun voyageur 
ji’a parlé. On trouve dans cet endroit 
les débris de plulieurs caves & citer- 
nes, dont l’une 'm’a paru être celle 
qu’Anailafe Dicorus fit conltruire près 
de l’églife appelléc Mocimus i ce fut 
Juftinien qui fit conltruire les citernes. 

Il y a iur la fixieme colline une’ 

^ égUrc dans le portique de laquelle on 
porte les maniaques , dans la croyance 
qu’ils reprennent leur bon fens. Je 
crois que c’ell l’églife de faint Jeaii- 
Baptifte , qui étoit dans le fauxbourg 
appelle Hebâomum , où l’on dit que 
l’empereur Theodofe fit tranlportcr le 
chef de ce faint du village de Coslaum 
près de Pantichium dans le diftriél de • 
Chalcédoimi car il y a tout auprès un 
fond qu’on a converti en jardins , où 
je crois qu’étoient les citernes de Bo- 
vus. 

Uile autre églife dont parlent les 
voyageurs , eft celle des Blaquemes , 
dédiée à la faintc Vierge, dont il ne 
relie qèie quelques murailles j il y a 
une fontaine pour laquelle les Grecs 
ont beaucoup de vénération. 

Il y a à l’orient , au pied de la cin- 
quième colline , un quàrtier de la ville- 
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appellé Phanar , dont les murailles fu- 
rent, dit- on, bâties en une nuit à la 
lueur des flambeaux , d’où vient qu’on 
lui a donné ce nom. C’eft là où rcfi- 
dent les patriarches de Conftantinople 
& de Jérufalem ; ce quartier eft pref- 
que tout habité par des Cirées, & ils 
ont plufieurs églifcs entre cet endroit 
& la fontaine dont j’ai parlé. 

Ce qu’on appelle le palais de Conf- 
tantin n’a rien de remarquable,- c’eft 
une mafure, éloignée des murailles 
d’environ quatre cent pas ; il y relie 
deux colonnes qui foutenoient un 
balqon au-delTus de la porte ,* qui con- 
duifoit d’une cour au corps du palais. 
Ce bâtiment (a) n’étoit compofé que 
d’une feule piece , dont le plafond 
étoit foutenu par des colonnes, & 
qu’on a partagé en deux étages. Il ne 
paroit pas fort ancien ; & ce qui me 
fait croire que ce font les Génois qui 
l’ont fait bâtir , ce font les armoiries 
qui font au-deflus des fenêtres. 


(tf) C’eft peut-être le refte de quelque 
Biaifon queConftantinPorphyrogenete avoit 
fait bâtir,- car le palais de Conftantin étoik 
dans la première région de la ville , où eft 
préfenteraent le ferrail- Zozime aflure qu’il 
ju’y en avoit pas tle plus beau dans Rome. 

O J. 
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Le ferrail elt à gauche tout à Tetr- 
trce du port, & occupe la place de 
l’ancienne ville de Byzance , fur la 
pointe de la prefqu’ide deThrace , où 
cil précifément le Bofphôre. Ce pa- 
lais, qui elt l’ouvragé de Mahomet II, 

' a près de trois milles de circuit. C'eft 
une efpcce de triangle , dont le côté, 
qui tient à la ville eft le plus grand j 
celui qui eft mouillé par les eaux du 
Bofphore eft à l’eft j & l’autre qui 
forme l’entrée du port, au nord. Les 
appartemens font fur la hauteur de la 
colline, & les jardins au bas jufqu’à 
la mer. Les murailles delà ville, fe 
joignant à la pointe de faint Dimitre, 
forment l’enceinte de ce palais du côté 
dè la mer. Les dehors du ferrail n’ont 
rien de rare i & s’il faut juger de la 
beauté des jardins, par les cyprès qu’on 
y découvre, on conviendra qu’ils ne 
font pas mieux entretenus que ceux 
des particuliers. On alfede de plan- 
ter dans le ferrail des arbres toujours 
verds, pour dérober aux habitans de-^ 
Galata & des autres lieux voifins , la 
vue des fultanes, qui s’ÿ pronienent. 
Les appart> mens ont été faits en dif- 
férens tems, & fuivant le caprice de* 
princes ik des fultanes : ainli ce fa- 
meux palais n’eft qu’un ademblpge bi- 
birre de plufteurs corps- de-logis , eii- 
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fciiîes fofivent les uns fur les autres , 
& réparés en quelques emlroits. Ou 
ne doute pas que les apparteniens ne 
foient fpacieux , commodes & riche- 
ment meubles. On n’y voit cepen- 
dant ni tableaux , ni ftatues , mais 
feulement des peintures à la Turque, 
parquetées d’or & d’azur , entremê- 
lées de fleurs, de paylngcs, de culs- 
de-Ian>pes, de cartouches chargés de 
fentences arabes. Les bàffins de mar- 
bre, les bains, les fontaines jaillif. 
fantes font les délices des orientaux, 
qui les placent aux premiers étages , 
fans craindre de trop charger le plan- 
cher. S’il y a quelques beaux mor- 
ceaux dans le ferrail , ce font des piè- 
ces que les ambafladeurs des princes 
y ont fait apporter. On dit que la 
plupart des pavillons y font fou tenus 
par des arcades, au-deflbus defqüel- 
les font les logemens des officiers qui 
fervent les fultanes. Ces dames oc- 
cupent les detfus , qui font ordinai- 
rement termines en dômes couverts 
de plomb , ou en pointes chargées de 
croiflans dorés j les balcons, les ga- 
leries , les cabinets , les belvederes , 
.font les endroits les plus agréables de 
ces appartemens. 

L’entrée principale du ferrai! cfl 
im gros pavillon à huit croifées ou-. 

ü 6 



Tcrtcs au-deflus de la porte, uite grnn d« 
qui eft fur la porte même , quatre plus 
petites à gaucha fur la même ligne , 

& autant de même grandeur à droite. 
Cette porte, dont l’empire Ottoman a 
pris le nom, eft fort haute, (impie, 
çeintrée en demi cercle, avec une inf. 
Ôription arabe fous le ceintre, ik deux 
niches, une de chaque côté, creulées 
dans répailfeur du mur. Elle rdfem- 
ble plutôt à un corps-de-garde , qu’à 
l’entrée du j'alais d’un des plus grands 

} )rinces du monde ; c’eft pourtant Ma- 
lomet II qui la Ht bâtir •, & pour 
marquer que c’eft une maifon royale , 
le comble du pavillon de l’entrée eft 
relevé de deux tourillons. Cinquante 
cflpi^^is ou portiers gardent cette poi tej, 
mais ils n’ont ordiiiairement pour ar- 
mes qu’une baguette. On entre d'a- 
bord dans une grande cour , beaucoup 
plus longue que large j à droite font 
les infirmeries , à gauche des loge- \ 
mens des azcinçoglans , c’eft-à-diie, , 
des perfonnes deltinées aux charges 
les plus villes du ferrail. La cour des 
azancoglans renferme les chantiers 
pour le bois qui fe brûle dans le pa- 
lais i on y en met tous les ans qua- 
rante mille voies , dont chacune eft; 
une charretée que deux bulles ont 
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. Tout le monde peut entrer dans la 
première cour du ferrail ; les domefti- 
qiies & les efclavcs des pachas & des 
agas , qui ont à faire à la cour, y, 
rcftent pour attendre leurs maîtres, & 
prendre foin de leurs chevaux i mais 
ony entendroit, pour ainfi dire , vo- 
ler une mouche j & fi quelqu’un j 
rompoic le filence par un ton de voix 
un peu trop élevé , ou qu’il parût man- 
quer de refped pour la maifon du 
prince , il feroit batonné fur le champ 
par les officiers qui font la ronde: il 
femble mèmè que les chevaux connoif- 
fent où ils font, h fans doute ils foiit 
dreilés à y marcher plus doucement 
que dans les rues. 

Les infirmeries fontdeftinçes pour, 
les malades de la maifon i on les 7 
conduit dans de petits chariots fermés 
& tirés par deux hommes. Quand la 
cour ed àConltantinople , le premier 
médecin & le premier chirurgien y 
font leurs vilites tous les jours, & 
l’on allure que l’on y prend grand foin 
des malades : on dit même qu’il y en 
a plulieurs qui feignent de l’être, pour 
s’y repofer ik boire du vin; fufage 
de cette liqueur , défendue févéremenc. 
par-tout ai'leurs , clf t >lérée dans les 
infirmeries , pourvu que l’eunuque, 
qui çrt à la porte ne furprenne pas^ 
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ceux qiiî le portent: car dans ce cas 
levineft répandu parterre , & les por- 
teurs font condamnés à deux ou trois 
cent coups de bâton. 

De la première cour on paffe à la 
fécondé, dont l’entrée eft aulfi gardée 
par cinquante capigiî. Cette cour a- 
diiviron trois cent pas en quarré , mais 
elle eft plus belle que la première ; les 
chemins en font pavés & les allées 
bien entretenues : tout le refte eft un 
gazon fort propre, dont la verdure 
n’eft interronipue que par des fontai- 
nes , qui en entretiennent la fraîcheur. 
Le tréfor du grand-feigneur & la petite 
écurie font à gauche , & l’on y montre 
une fontaine où l’on faifoit autrefois 
couper la tète aux pachas condamnés 
a mort. Les offices & les cuifines font 
à droite, embellies de leurs dômes, 
mais fans cheminées: on y allume le 
feu dans le milieu , & la fumée paife 
par des trous pratiqués dans les dômes. 
La première de*ces cuifines eft defti- 
née pour le grand-leigneur ,• la fécondé, 
pour la première fultane ; la troifieme , 
pour les autres fultanes jla quatrième , 
pour le capi-aga , ou commandant 
des portes ,* dans la cinquième , on 
prépare à manger pour les miniftres 
qui fe trouvent au divan 5<la lîxieme 
eft pour les pagcs’du gnuid-Iëigneurj 
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IftTepticmc, pour iss officiers diiTer- ’ 
rail i la huitième', pour les Femmes Si 
les filles qui Fervent iaiis le palaiij la 
neuvième , pour ceux qui ioiit obligés 
de fe trouver dans la cour du divan 
les jours de jultice. .On n’y apprête 
gueres de gibier, mais outre les qua- 
rante mille bœufs , que l’on y con- 
fomme tous les ans, frais ou Falés, 
les pourvoyeurs doivent fournir tous 
les jours deux cent moutons , cent 
agneaux ou chevreaux , Fuivant les 
Faifons, dix Veaux , deux cent poules , 
deux cent paires de poulets , cent pai- 
res de pigeons , cinquante oiFons. 

Tout autour de la cour , régné une 
galerie aiFez balFe , couverte de plomb , 
Si Foutenue par des colonnes de mar- 
bre. Il n’y a que legrand-fcigneurqui 
entre à cheval dans cette cour , & 
c’eft pour cela que la petite écurie s’y 
trouve i mais il n’y a de place que 
pour environ trente chevaux j on Ferre, 
les harnois dans des lallcs qui font 
au-delFus , & ce Font les plus riches 
harnois du monde, par la broderie Si 
les pierres précieuFes dont ils Font 
relevés. La grande écurie, dans laquelle 
on entretient environ mille chevaux 
pour les officiers du grand- Feigneur 
eft du côté de la mer Fur le Ruîphore.. 

Les jours què le^ambafladeurs Fout 
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vfcqus à raudiencc, les janilfairM Ib 
rangent à droite fous la galerie. La 
falle oùfe tient le divan, c’ell-à-dirc , 
où Toli rend la juftice, eft à gauche 
tout au fond de cette cour : à droite eft 
une porte par où l’on entre dans l’in- 
tcrieur du ferrail'; le palîage n’en eft 
ouvert qu’aux perfonnes mandées. La 
falle du confcil ou divan, eft grande, 
mais balTe, couverte de plomb, lam- 
briifée & dorée affez fimplement à la 
morefquc. On n’y voit qu’un grand 
tapis étendu fur l’eftrade , où fe met- 
tent les officiers qui compolent le 
confeil; c’eft là que le grand- vifir, 
affilié de fes confeillers , juge fans 
appel de toutes les caufes civiles & cri- 
minelles.' Le caïmacan tient fa place 
en fon abfence , & l’on y donne à 
manger aux arubaifadeurs le jour de 
leur audience. Voilà tout ce que les 
étrangers peuvent voir dans le ferrail.’ 
Les dehors de ce palais , du côté du 
port, n’ont rien de remarquable que 
le kiofeou pavillon, qui dt vis-à-vis 
de Galata. Ce pavillon eft foutenu par. 
douze colonnes de marbre , lambriffé , 
peint à la Perben ne, & richement meu- 
blé. Le grand-feigneur y vient quel- 
quefois pour voir ce qui fe palfe dans 
le port, ou pour s’embarquer lorfqu’il 
veut ie promener fur le canal. Lepa- 
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■villon , qui cfl du côté du Eofphoreî 
e(t plus élevé que celui du port, & 
bâti fur des arcades qui ibutienncnî 
trois fàllons , terminés par des dômes 
dorés. Le fultaii vient s’y divertir 
avec fes femmes & fes muets. Tous 
ces quais font couverts d’artillerie , 
mais fans affût; la plupart des canons 
font braqués à fleur d’eau ; le plus 
gros, qui eft celui qui obligea, dit- 
on, Babylone à fe rendre au l'iiltan 
Mourat , eft par diftindion dans une . 
loge particulière. 

Les monumens que j’ai décrits ci- 
defllis font prefque les feuls que fort 
voie à Conftantinople. Il y avoit au- 
trefois quantité de colonnes & d’obé- 
lifques dans l’hyppodrome , dont il 
ne refte aujourd’hui que trois; favoir, 
l’obélifque de granité rouge , la -co- 
lonne de bronze aux trois ferpens , 
qui en eft éloignée de trente pas , & 
l’obélifque de pierres de taille , qui 
eft à quarante pas de celle-ci. L’obe- 
lifque de granité ou pierre thébaïque 
eft une pyramide à quatre coins , d’une 
feule piece, haute de cinquante pieds, 
terminée en pointe , chargée de 
caraderes & de figures que l’on ap- 
pelle hiéroglyphes , & que l’ori ne 
connoit plus ; cependant l’on juge 
qu’elle eft fort ancienne , & qu’elle « 



été travaillée en Egypte. Les infcrip- 
lions grecque & latine, qui font fur 
fa bafe , marquent que l’empereur- 
Tliéodofe la fit relever après qu’elle 
eut relié long-tems à terre; les ma- 
chines même qu’on y employa pour 
la mettre fur pied , font repréfentées 
dans un bas-relief, & l’on voit dans 
un autre la place de l’hyppodrome , 
telle qu’elle étoit lorfqu’ou y faifoit 
les courfes chez les anciens. Cet obé- 
lifque étoit furnaonté par une pomme 
de pin de bronze , qui fut abattue par 
un tremblement de terre. Il parôît 
avoir été plus haut, & les fijgures qui 
font au bas font prefqu’efiacées ; il 
étoit entouré , de même que les au- 
tres, de deux marches qui ne paroiC ' 
fent plus, parce qu’on élevé continuel- 
lement le terrein de l’hyppodrome. Ceti 
obélifquc étoit couvert de pl<Tiques de 
bronze , comme il paroît par les trous 
faits pour recevoir les pointes qui les 
attaclmient. Une partie de la colonne 
aux ferpens eft rompue ; & quant à 
celle du ferrail de Sadahat^ elle eft 
moins grolfe. Celle qui cft dans l’hyp- 
podrome pafle pour être extrêmement 
ancienne , & l’on prétend qu’elle fer- 
voit à foutenir le fameux trépied d’oc 
que les Grecs, après la bataille de Pla- 
tée , firent faire d’une partie des tré- 
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fors qu’ils trouvèrent dans lé camp dff 
Mardoniùs , à qui Xerxès , en s’eti^ 
fuyant de Grece » avoir laip des ri- 
cheflès immeufes. Ce trépied d’or , 
dit Hérodote (n) j ctoit pofé fur un 
ferpent de bronze à trois tètes y il fut 
confacré à Apollon & place auprès de 
IHiutel dans fou temple de Delphe. 
Paufanias, général des Lacédémoniens 
' à la bataille de Platée , fut d’avis qu’on 
donnât eette marque de reconnoiltancC i 
au dieu des oracles. Cette colonne , 
qui a environ quinze pieds de haut « 
cft formée par trois ierpens tournés en' 
fpirale, comme un rouleau de tabac} 
leurs contours diminuent infcnfible- 
ment depuis- la bafê; jufques vêts- les 
cols des ferpens i & leurs tètes écar-, 
tées flir l’es côtés en maniéré de tré- 
pied , compofcnt une efpece de cha- 
piteau. On di» que fultan Moura< 
cafla kl, tète à un de ces ferpens : la 
colonne fut renverfee, & les tètes de», 
deux autres fuirent calféesen 170®* 
après la paix d'à Carloyritz^ 

Ceux qui prétendent que les ferpens - 
de bronze de Phyppodromc ont fervi.de 
talifman , pourroient appuyer leur opi- 
nion fur la priere que les habkaos de 

«MM» 

- (a) Hérodote, lib. 19. . • 
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firent 
d’en chairer I 
pions. C’écoitaflez la pratique d’Apol- 
lonius, de faire rcprcfenter en bronze 
les figures des animaux qu’il préten- 
doit chalTer; car Glycas afl’ure aulfi, 
qu’il fit élever un fcorpion d’airain 
dans Antioche , pour la délivrer de ces 
infcdes Venimeux. 

La colonne brûlée eftfur la fécondé 
colline -, elle n’elt pas d’une feule 
piece i mais lorfqu’elle étoit entière , 
elle pouvoir palier pour une des plus 
belles colonnes du monde, à caule de 
fa fingularité. On prétend queConf. 
tantin la fit apporter de Rome , & qu’il 
plaça delfus la belle figure d’Apollon , 
à laquelle on avoit donné le nom de 
cet empereur. On a railon- de l’appel. 
1er la colonne brûlée ; car elle cft de- 
venue fi noire & fi enfumée par les 
incendies des maifons voifînes , qu’on 
• de la peine à diftinguer de quelle 
matière elle efl. Elle eïl élevée fur un 
piedeftal de marbre d’environ vingt 
pieds de hauteur , qui ell fort endom- 
magé , & il y a toute apparence qu’il 
avoit des marches tout autour. Il pa- 
roit que le fût étoit compofé de dix 
onorceaux de porphyre de trente- trois 
pieds de France de circonférence, cha- 
que pierre ayant neuf pieds quatre pou- 


à Apollonius de Thiane, 
es ferpens & les fcor- 


Digitized bv Co( -Jf 



. , . . . 

- «es de longueur, non compris une «ou»- 

ronne de laurier de lix pouces d’épaiC. 
feur, quieit au haut de chacune, qui 
fervoit à cacher les jointures des pier- 
jres. ,Il en relie encore fept; mais un 
voyageur, qui nous a donné une des- 
cription fort exacte de Conjiantinople , 
prétend qu’il y en avoit huit. Le ton- 
nerre abattit trois de ces pierres avec 
la ftatue qui étoit deflus ; cet accident 
arriva , ü je ne me trompe , du teras 
d’Alexis Comnene (a). On dit qu’elle 
croit dorique , & elle devoit faire un 
très-bel etfet lorfqu’elle étoit entière î 
lés delfeins qu’on en a donnés juf- 
qu’ici ne valent rien. Elle eft adluel- 
lement compofée de douze tambours 
.de pierres qui portent fur Sept autres 
de porphyre , dont onze ont près d’un 
pied d’épailfeur, la douzième a Infor- 
me d’un chapiteau tofean, & deux 
pieds d’épailfeur. Il y a fur la quatrième 
alfife une infeription grecque que je 
n’eus pas le tems de copier, mais qui 
• marque, à ce qu’on m’a dit , que cet 
ouvrage admirable fut , reftauré par 
l'empereur Manuel Comnene. Les hil^ 


' (à) Glycas dit que ce fut fur la. fin de 
< l’empire de Nkephoie Botoni.rtc , qui fu« 
.rafé & enfermé dans un cloître. 
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•,torien's ’ecqléfiaftitjiie-s diifcnt que ce 
fut auprès de cette colonne que mou- 
rut Arius. 

II y a tout auprès une citerne , dont 
les arches Ibnt ibuteniies .par lèize co- 
lonnes dans fil longueur, & quatorze 
fliir fa largeur 3 il y en a un pareil 
“'nombre au-delfus. Ün voit fur quel- 
ques-unes une croix avec ces lettres 
K. N. 3 ce qui me fait croire que c’cll: 
un ouvrage des chrétiens. 

J’ai vu la colonne de l’empereur 
Marcian , & il df furprenant qu’elle 
• ait échappé à la cuiiofité de M. Gil- 
les. Cet auteur fait mention de celle 
de la Pucelle , qui elt probablement 
la même ; les Turcs l’appellent Kish- 
Tiish ( In pierre ou la colonne de la 
'Fncelle). C’eft une coloniie corin- 
thienne de granité garis ,'dont le pie- 
ddlal elt tres-bien proportionné : il 
y a des marches tout autour. Le fût 
paroit avoir environ vingt-cinq pieds 
«le hauteur. On croit qu’il y avoit 
delfus une infeription en bronze , du 
moins à en juger par les trous qui 
-fervoient à attadier les lettres. On a 
traniporté une colonne pareille dans 
les jardins du fcrrail , & je l’ai vue de 
' Fera à travers les arbres. ' 

La colonne biflorique d’Arcadius « 
été exadenienc décrite parles voya- 
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marbre blancs mais elle efteftimable 
par l'a hauteur , qui eft de cent dix- 
■fept pieds, & par Tes bas-reliefs, qui 
font d’un aflbz bon goût pour ce tems- 
■là ; c’eft dommage que le feu les ait 
maltraités î ils repréfentent les vidoi- 
res de l’empereur Arcadius. Les villes 
conquifes y paroiflent fous la figure 
de femmes, dont les tètes font cou- 
ronnées de tours : les chevaux en 
font allez beaux , & ne font pas tort 
à la main du (culpteur ; mais l’empe- 
reur efl; dans une efpece de fauteuil 
avec une robe & une fourrure , qui 
approchent fort de* celles d’un profef- 
ftur en droit. On enleva , il y a trente 
ans , le fût pour l’employer à un édi- 
fice public , de maniéré qu’il ne refte 
plus que la bafe & le picdelial. La 
bafl?& la colonne croient compofées 
de pierres de même largeur i niais 
celles du piedeftal étoient li bien liées, 
qu’encore qu’il y en ait deux à cha- 
quealTife, un voyageur a cependant 
alfuré qu’il n’y en avoit qu’une. 

Les ambalfadcurs ont toujours leurs 
audiences du grand-feigneur un jour 
de divan , & ils y font introduits par 
le capitaine des gardes qui eft de fer- 
vice. L’tunbalTadeur fe met fur un pla- 





cet vis-a-vis le grand- vmr, & rerv. 
tretienc eil attendant que l’on ferve à 
dîner: après cela l’on Fait porter dans 
■* la lai le les prefens que ranîbalîadeur 
doit f}iire. Lorfque le grand-vizir & 
les autres officiers du divan les ont 
conîidcrés, les capigis les emportent 
piece à piece, & les expoFent dans la 
cour, afin que chacun juge de la ma- • 
gnincence du prince qui les envoie. 
Pendant ce tems l’mi donne une vdte 
à l’ambafladeur , 8c l’on^en diltribue 
auffi à ceux de fa fuite. Le fultan fe 
rend dans la falle d’audience, qui ell 
«iiprès du divan , & fe place fur fon 
trône. Ce trône ell à piliers qui fou- 
ciennent un dais de bois , tout cou- 
Tcrt de lames d’or garnies de chatons 
dont les diamans & les pierreries font 
d’un très-grand prix. Il cil au coin 
de la Ihlle fur une eftrade élevée d’un 
pied & demi , couverte de tapis <& d« 
carreaux de la derniere magnificence. 

Le fultan eft affis les genoux croifés, 

& l’on ne voit autour de lui que \% 
chef des eunuques blancs , le garde 
du tréfor fecret, & quelques muets. 
On ne fauroit voir le vifage de cé 
prince que de profil , parce que la 
porte de la falle ne répond pas au coin, 
où le trône eft placé. Les perfonne* 
de la fuite de l’ambalTadeur , à qui 
‘ on 
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a donne des veltes , 


falüeht leTul- 


tan’ Icà premielrs , St font conduites 
par d'ciiï capigis qui les porteiit fous 
les bras. L’ambalfadeur même , qui* 
félon la coutume du pays, le falué le 
derriier , clt porté daiis c 'tte polVure 
par deux capitaines de li Porte, Sc 
lï marche ie fait de faqoii qu’ils nri 
tournent jamais le dos au fliltan. 0ii 
lui bail oit autrefois' lii main, rriaîs ok 
a’ juqc à propos de retrancher cetté 
céicm niie'Jepuisqu^A.muratI duncnt* 
Êls d’Orcan, fut poignardé par uk 
malheureux, qui crut par -là' venger 
là ‘mort du defpote de Servie , foui 
maître. On a bailc pendant certaiit* 
rems une -brigué manche qüi’ctoié 
attachéc tOut exprès à la vefteye Peiti- 
pereüt i mais cet iifaçe a été aboli , 
& à préfent les ambalîàdeurs ne font' 
qubn (impie bluc , quoique les capî- 
taines'des gardes a-(lê<flenr,autarit'qû’ils’ 
peuvent , de'les faire incliner. Après' 
woîf fait' leur' révérence , ils refteht' 
Jé'uls dans'la falle avec le fecretaife dé* 
Pamfbaffadc &l’intcrprete, à qui ils fei* 
mettent' les lettres de leur prince après 
les avoir décachetéesi cet interpfctcf 
les explique-, après quoi ils fe rétirent, 
J^e'fualn'falue l’ambaffadcur aves uns- 
legete ihclinatîon de tèfe, il sbntfe- 
tiarit riu moment'avcc les vizirs' luc- 
Tûme y, jp 



fujet l’ambaflade , & il délibéré 
fur les affaires dont il eft queftioii, 
fuppofé qu’elles foicinde coniequence. 
Le grand- vizir retourne au divan , où 
il relte jufqu’à midi , qui cft l’heure 
que le confeil doit finir j aiirès quoi 
il fe retire chez lui, précédé de deux 
compagnies , l’une de janiffaires , l’au- 
tre de fes chiaoux à cheval , de fa 
garde à pied , & fuivi d’une infinité d* 
gens qui forment une *our très^^nom» 
breufe. Je vis une partie de la céré- 
monie de l’audience du grand-vizir; 
& malgré la vefte qu’on m’avoit (don- 
née, je ne pus entrer dans la fallf 
d’audience pour voir le monarque, par- 
ce que le nombre des perfpnnes à 
on avoit permis d’entrer avec l’ambad'a- 
deur, fe trouva rempli. J’ai dit ci-deffus 
aue ces audiences fe donnent un jour 
de divan. Le grand-feigneur fe place 
dans une tribune grillée qui cft au— 
deffus du fiege du grand-vizir j mais 
on ne le voit point ,Dien qu’on donne 
à connoître par un fignal qu’il- eft pre- 
le^t. Après que le divan fut fini , je 
veux dire après qu’on eut répondu 
aux requêtes des particuliers qui fe pre- 
fenterent tour à tour devant le yi^it» OU 
plaça dix fieges devant le vizir , les 
deux cadilefquers , le tréforier & 

Jæ gafdç des fçeaux,j..& fu? 

—, ‘v ir - .U 
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heures du matin on fervit le dîner. H ’ 
confiftoic en plufieurs petits plats, 
qu’on avoit pofés Tur d’autres plus 
grands , & qu’on eut foin de changer 
Ibuvent. L’ambaffadeur mangea avec 
le grand-vizir,- & les perfonnes qui 
Tavoient accompagné à l’audience man- 
gèrent avec le garde des fceaux & le 
tréforier ; les deux cadilcfquers man- 
gèrent feuls , étant trop faints pour 
vouloir manger avec des infidèles. 
Après quoi on lut le firman du grand- 
feigneur, qui ordoiinoit de faire en- 
trer l’ambafladeur. Le grand- vizir tient 
le divan quatre fois la femaine dans 
le lerrail du l'ultati , & les autres jours 
chez lui. 

■ Il y a deux rivières qui fe jettent 
dans la baie de Conjiantimple, enviroa 
une lieue au couchant de la ville, le 
Lyciis au nord , & VHydraults au mi- 
di. Les grands de la Porte avoient des 
jardins & des mailbns de plaifancele 
long de ces rivières ; mais lors de la’ 
rébellion qui mit le fultan régnant 
fur le trône, la populace demanda la 
permifïion de les raCer , alléguant pour 
prét«xte,que les grands y panoient leur 
tems dans le luxe & la mollelTe , au dé- 
triment des affaires publiques. Lç 
grand-feigneur y ayant conlenti, ils 
rafereiit jufqu’aux fondemens , mais 
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i)s err ont bâti d’autres le long^ dü 
ranaldcr la mer Noire. Le Tultanaun 
fort joli ferrail fur la riviere feptentrio- 
iiale qu’on appelle La rivière^ 

fe relîbrre dans cet endroit, & forme 
un canal d’environ dix-fept cent pas, 
de long. 

On prctend qu’il fe confomme tous 
Jes jours dans Conftantinople , dans 
Scutari & dans les villages des enviw 
rons , trente-fix milles mefures de fro» 
ment (a) , dont chacune fiiffit pou#, 
nourrir cent perfonnes, & fur cc pied- 
là il 7 auroit trois millions fix cent, 
mille âmes dans Conltâminople, par^. 
mi Icfquelles on compte ceiît millfi 
juifs & foixante mille chrétiens; miis 
le premier calcul me paroit trop fort, 
C)n aifurc qu’il va quarante mille ba- 
teaux à Confiantinople, non compris 
ceux du grand^-feigneur & du grand- 
vizir; les, premiers, font couverts de 
j’ouge, & les féconds de vcid. 

Il y a eu pendant quarante ans , deux 
imprimeries Arméniennes à Çonjlmti^^ 
^loplâ. Le vizir Ibrahim pacha , ayant 
ouï parler de l’utilité de l’imprimerie , 
çonfeilla au fultan Achmet d’en établir . 

■ , 


fa) Lçs Xufçs appellent ces rnçfurçs uit 


Digitizecüjy GooJ^JJJ 



mié fous la direction d’un renégat 
Hongrois, appelle Ibrahim EfendLOn 
imprima douze livres^ mais elle tombft 
quatre ans après ; cependant elle s’dt 
relevée depuis peu , & l’on a -com- 
mencé à imprimer l’hiftoire de la mai- 
foii Ottomane. 

• J’arrivai à Conftaildnople dans tm 
tems très - favorable pour moi. Les 
Turcs verrbient de conclure la paix 
avec l’empereur & la Rullie , dont iis 
avoieiit éprouvé la fupériorité; & le 
peuple , à l’exception de lafqldatefque , 
croit fi bien dilpofé pour les Francs ^ 
que je reçus mille politelfes par-ton:. 
J’entrai ouvertement dans leurs mol- 
quées, même le vendredi avant le 
fermon, quoique les femmes p fulfent» 
Les Turcs , gcnéralementparlant, font 
polis & aftables envers les étrangers , 
lors fiir-tout qu’ils attendent quelque 
chofe d’eux j & ce qui rend ceux des 
côtes mefiaus (k foiipqonneux , ce font 
ks maux'ais traitemens qu’ils éprouveiïC 
de la paît des corfaires. 
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CHAPITRE I I. 


De Galata , de Fera , des aqueduc , , 
^ de quelques autres endroits 
qui font dans les environs de 
Conjiantinople. 

CjAlata (a) eft fitué au nord du 
j5ort de Couftantinople, & fermé d’une 


(a) Ce fauxbourg eft bâti au.tlelà du port 
fis-à-vis du fcrrail , dans un quartier qui 
portoit le nom des Figuiers , que l’on y 
cultivoit. Juftinien répara ce feux bourg , de 
lui donna le nom de Juftiniane. On ne fait 
d’où lui vient le nom de Galata , fi ce n’eft 
qu’on le fefte dériver des Galates ou Gau- 
lois, qui traverferent le port vers ce lieu- 
là ; mais ce paflage eft beaucoup plus an- 
cien que le nom de Galata , & la penféc 
de Codin eft plus vraifemblable. Il tire ce 
nom d’un Gaulois ou Galate , qui s’établit 
dans ce fauxbourg , que les Grecs appelle- 
Tcnt Galatou & puis Galata. Les Grecs 
de Conftantinople croient , par une efpecé 
de tradition, que Gn/otfl vient de Gala^ 
^9 i, dans leur langue , fignifte du lait , 


V 


Digitized by Goo 



Riurallle d’environ trois milles de cif* 
cuit. Il eft baigné par la mer au midi 
& à l’orient, & bâti fur la croupe de 
la colline en forme d’amphitheatre. 
C’eft là que logent les chrétiens & les 
Européens i ils y ont leurs magafins , 
leur douane, ^ c’eft dans ce port que 
mouillent tous les vaifleaux d’Europe. 
Les Grecs y ont trois églifes, & les 
Arméniens deux. . Les Jéfuites , les 
Dominicains & les Francifeains y pof- 
fedent chacuns un couvent. Lors de 
la guerre des Vénitiens , les Turcs 
s’emparèrent d’un couvent qui étoif 
fous la protcdlion de la république j 
ils convertirent l’églife en raofquée 
& donnèrent ordre aux Francs qui 
logeoient auprès j de fe retirer : fur 
quoi les Anglois & quelques autres 
Européens furent s’établir à Tera (a), 
qui eft fur le fommet de la montagne , 
où tous les ambaffadeurs réfident , & 


que cet endroit fut nommé le fauxhourg 
du La/r, parce que les laitières qui l’appor- 
toient à Conftantinoplc y logeoient. 

[a) Fera eft un mot grec qui fignifie au- 
delà s Sc les Grecs de Conltantinoplc qui 
veulent paiTcr au-delà du port, fe fervent 
encore de ce mot , que. les étrangers ont' 

pris pour tout le quartier. 

»• 



rfont la fitiîaîion eft beaucoup plus, 
belle. Le quartier qu’on appelle içs 
Qjiattro-Sirade i eft prefque tout ha- 
bité par le$ Francs & les autres chré- 
tiens. 

Fera dépend du topji -pacha de To- 
phana , & Galata eft gofiverué par un 
vaiyode. Fera ,& Galata lormcnt la 
troifieme rjÿion qu’on appelloit ^i- 
•pja. Les Irinitaircs , les Cordeliers 
ëz les Capucins ont chacun un cou- • 
vent à Fera. Les ambalîadeurs v font 
plus de figure qu’ailleurs , & tiennent 
table ouverte. Le roi des deuxSicilcs 
y a un miniftre, de même que celui 
de Suède , en vertu d’un trajté de 
■ commercé qu’il vient de conclure .avec 
la Porte. Michel Paléologue avoit don- 
né cet endroit , de même que Galata., 
aux Génois , & on y trouve encore pju- 
jîcurs de leurs defeendans qui fervent 
d’interpretes aux ambaüadeurs. Cha- 
que nation en a un certain nombre, 
dont un ou deux font les aftàires dc’ 
la nation, & les autres celles des mar- 
chands. Les Capucins font les mar- 
tres des enfans de langue ; ç’eft ainiî, 
qu’on appelle quelques jeunes gens 
que le roi de France fait élever à Conl^ 
tantinoplc, afin qu’ils puidént fervir 
d’interprètes aux conluls dans les 
«chelies du levant. Les Rulfes & 
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ks Allemands en ont aufïl quclqnesi 
uns y mais ils fc fervent pour l’ordi- 
iiiiirc de ceux du pays , parce qu’ils 
Ibiit plus au lait des arfàires. Le pre* 
mier drogucman de la Porte elt tou- 
jours un Grec , & fouVenc un prince 
de Moldavie. Il fait tout à la fois 
l’office de l'ecrctairc d’état & d’inter- , 
prcte, & il a beaucoup d’influence l'ur 
les affaires des Européens, fur -tout 
lorfqu’il s’îtgit de négocier un traité 
de paix. On dit que l’ambaflàdeur de 
Vcnife , à qui l’on donne le nom de 
htiih y ett autorifé par la république 
à demander telles fommes qu’il lui 
plait , fans être obligé d’en rendre 
compte : ce qui prouve combien fes 
intérêts font liés avec ceux de la Porte. 

Tophana eft au nord de Fera fur 
une autre colline, & Tort ne peut rien 
voir de plus beau que la vallée qui eft 
êntre-deux. II y a fur la crête de la 
montagne , du côté de Tophana , un 
bâtiment public appelle Galati-Seraiy 
parce que ectte partie de la montagne 
pftlfc pour appartenir à Galata & à 
Ftray au milieu duquel dt une grande 
cour. C’eft là qu’on éleve les enjam 
‘de tribut, c’elt-à-dke , les orphelins • 
ou les enfans de cenj^, qui font hors 
d’état de nourrir leurs familles , au 
nombre de quatre- -eent. Leur éduca^ 

: - Pf 
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tion eft extrêmement fevere, iîs ne 
fortent jamais , & il ne leur eft pas 
permis de regarder par les fenêtres , 
ni de voir qui que ce foit. On leur 
apprend à lire , à écrire , à monter à' 
cheval, à tirer de l’arc & à chanter. 
Le grand-feigneur s’y rend une fois 
tous les deux ans , & choifit pour pa- 
ges ceux qui ont atteint l’âge de vingt 
ans, & qui lui paroilfent les plus adroits. 
Ce font eux qui l’accompagnent lorf- 
qu’il monte à cheval & qui le fer- 
vent i (k lorfqu’ils ont du mérite, ils 
parviennent fouvent aux premières 
charges de l’état. 

On appelle cet endroit Tophana , 
domine qui diroit arl’enal ou mai Ton 
du canon, car /qp, en Turc, Cgnifie 
canon , & hana niflifon ou lieu de 
fabrique j & en elfet , les Turcs y 
fondent de fort bons canons, ^o- 
phana , de même que Pera , dépen- 
dent du topji - pacha , ou du grand 
maître de l’artillerie. Tout le quai & 
les environs font remplis de très-beaux 
canons de fonte , car les Turcs ont 
abandonné ceux de fer. On y voit 
une très-belle fontaine. Fundulili 
au nord, & au-defliis font deux ou 
trois autres villages bâtis fur la croupe 
des collines, qui forment depuis Ga^ 
[ata une cfpece de ville contiuue.J , 
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Au couchant àz Galata & fur la 
rive feptentrionale du port, eft l’ar-' 
fenal de la marine, appelle CaJJ'nm-P'a^ 
cha , où font des formes voûtées où 
les galères fe rètirenc dans rhiver. 
C’eft là qu’eft' le bagno du grand-fei- 
gneur , où l’on enferme les efclaves 
chrétiens. J’y comptai onze gros vaif-' 
.féaux de guerre, & l’on me dit qu’il 
y en avoit ordinairement vingt. Le 
plus gros, qu’on appelle la Capitane^ 
eft plus long de douze pieds que le 
Royal Souverain. La maitrefle ancre 
pefe quatre-vingt-quinze quintaux , 
fon cable a trente -deux pouces de 
circonférence j il eft monté de cent 
dix canons, & de feize cents hommes. 
Les galeres vont faire tous les étés 
la tournée des illes pour lever le ha- 
rach ou la capitation impofée fur les 
chrétiens ; taudis que le capitan-pa- 
cha ou le grand - amiral , à la tète de 
quatre ou cinq vailfeaux de guerre , 
, va lever fes revenus dans les illes & 
les villes maritimes qui lui appar- 
tiennent. 

i II y a , fur la hauteur qui eft au 
nord-oueft de l’aiTenal, un endroit 
appellé l'atmeid.m ( a J , ou la place 


l {a) On l’appeiroit i’Hvppodrome fous 

P 6 
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îjux cncVRux ou les jeunes Turcs qui 

fe piquent d’adrefle, s’exercent à ti- 
rer de l’arc & à’iancer le javelot. On 
découvre de là le port & la Avilie de. 
Conttantinople. Les Turcs y ont un 
oratoire découvert, où ron m’a dit 
que l’on circoncifoit les enfans du 
grand-lcigneur ; c’eft dans cette place 
que le f'ultan fait la revue de Tes trou- 
•pes avant de fe mettre en campagne. 

On n’a rien épargné pour avoir de 
l’eau à CoRrtantinopIc , & les Turcs 
en coiifjrnment une fi grande quan- 
tité, tant pour leur'boillon que pour 
feurs ablutions , que fi elfe venoit 
à manquer, les habitans fe révolte- 
roient infailliblement. C’eft la rai- 
fon pour laquelle on a conftrui; un 
ii grand nombre de citernes pour en 
avoir tonjours de referve dans les tems 
de féchcrcfîc. Le plus ancien aque. 
duc a été bâti par les empereurs Va,r 
lens & Valentinien ; il fubfiftc dans 
trois diifçrcns endrdits. Il conduit ^ 

les empereurs Grecs. C’était un cirque que 
l’e.Tiperéur S'ererc çorniuenca , . qui ne 
fut achevé que par Coriftantin. 11 fervoft 
. pour les courfes de, chevaux & pour les prin- 
cipaux fpe<fta’e!es. Cette place a plu» de 
quatre cent pus de longueur fur cent dè 
largeur. 
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l’eau à la ville à la diflancc de dîx 
milles ; favoir , des endroits qui font 
trois ou quatre milles au fud-eft du 
village de Belgrade. Ces trois parties 
de Paqueduc s’appellent faqueduc 
courbe , i’aqueduc long, & Taqueduc 
haut. Ce dernier, quieft le plus près 
de Cmjiantimple , reqoit l’eau des deui 
autres , qui forment deux ruiffeaux 
diiferens. L’aqueduc courbe eft ainfi 
appelle, parce qu’il forme un coude 
avant de' traverfer la vallée d’une 
montagne à l’autre. Il eft parfaitement 
bien exécuté , &compofé de trois rangs 
d’arches, placées l’une fur l’autre. L’eau 
coule d’abord fur une muraille , & erv- 
fuite fur douze arches de deux cent 
vingt-une verges de long , après quoi 
elle fe détourne & traverfe la vallée 
fur les trois ranp d'arches. Le plus 
bas eft compofé cfe quatre arches , ce- 
lui du milieu de dix , & l’Oii a pratiqué 
tout le long de l’aqueduc , des ouver- 
tures dans les- piles r pour pafFer de 
l’autre côté de la vallée. Le troifîeme 
rang eft compofé de vingt-une arches , 
dont lés fept ou huit premières d« 
chaque côte, font bâties fur le pen- 
chant de lâ colline J deux ou trois fur 
une muraille folide , & dix autres fur 
celles du milieu. On a pratiqué dans 
Tétagcfupéricur J des ouvertures dans 
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quinze piles , dans toute Ta longueur 
de l’aqucduc , ainfi que j’ai dit qulQ‘ 
y en avoir dans celles des arches du 
milieu. L’aqueduc dans cet endroit, a 
environ fix cent foixante-douze pieds 
de long & cent fept de hauteur. L’ou- 
vrage e(l magnifique , & l’eau s’y rend 
d’une petite rivière qui pafle près de 
Belgrade , & que je crois être VHy- 
draulis. On a retenu l’eau dans deux 
difFérens endroits, par une muraille 
bâtie en travers , de maniéré qu’elle 
■ forme deux grands lacs , & elle prend 
fon cours dans des canaux pratiqués 
' dans la muraille qui fert à la retenir. 
Ce font vraifemblablement les Turcs 
qui ont conftruit ces ouvrages po.ur 
pouvoir avoir de l’eau au cas que la* 
riviere vint à tarir dans l’été, en ou- 
vrant les canaux pratiqués au bas de 
la muraille. L’eau fe rend du dernier 
dans un baliin profond qui reçoit quel- 
ques autres ruifleaux , & de celui-ci 
partie par des conduits pratiqués fur la 
croupe des collines , & partie fur des 
arches conftruites fur les vallées & les 
fonds , fur Laqucduc courbe dont j’ai 
parlé cr-delfus, d’où elle fe rend, le 
long de la croupe des collines , dans 
un autre balfin , comme celle du long 
aqueduc , & de celui-ci fur le haut par 
le moyen d’un conduit. Lclongaque- 
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doc paroît être un ouvrage modeftie, 

& je crois qu’il a été bâti par Soliman 
le Magnifique , que l’on dit avoir fait 
réparer les autres ;iqueducs. Si cela 
eft , on peut dire qu^ l’ouvrage eft 
digne de lui. J’ai vu delTus une inf- 
cription turque fort courte. Il a deux 
mille deux cent vingt-neuf pieds de 
long, quatre-vingt-cinq pieds & demi 
de hauteur, & la muraille douze pieds 
d’cpailfeur. Il eft compofé de deux 
rangs d’arches j favoir, quarante-fept 
dans celui d’en-bas , & cinquante dans 
celui d’en-haut. D’abord , l’eau coule 
de chaque côté du pied de la mon- 
tagne fur une longue muraille , où fe ^ 
mêlant avec celle des autres ruilfeaux 
qui s’y rendent par la croupe de la 
'colline méridionale, elle traverfc Içs 
vallées fu» quantité de petites arches 
conftruites pour cet effet. L’eau de cet 
aqueduc , ainfi que je l’ai obfervé ci- 
deffus , communique avec celle d&l’a- 
queduc courbe , h fe rend avec elle 
fur le haut , qui eft une maffe ruftique 
énorme , qui la conduit au-delfus de 
la vallée. Il a plus de huit. cent qua- 
rante pieds de long fur cent' douze de 
hauteur. Il eft compofé de quatre gran- 
des arches , de quatre au-deffus , & de 
trois rangs d’autres plus petites entre- 
deux. Il y a neuf arches dans l’étage 


\ 
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^’en-hnut Si d’en-bas , & fïx datif celui 
du milieu. Cette irrégularité, qui ne 
fe trouve point dans les ouvrages des 
anciens, jointe à œlle des arehes , l'ait 
que l’aqiieduc* un air gothique , fans 
lui rien ôter de fa magnificence } car 
les murailles ont quinze pieds d’épaif. 
feur, & les grandes arches environ 
quatre-vingt pieds d’ouverture. Lorf- 
qu’on monte par la montagne à une 
des petites arches , on trouve dans la 
muraille un palfage ceintré, compofé 
de quarante-quatre marches, qui con- 
duit aux grandes qui font au-delfiis, 
où il y a un palfage à travers les pi- 
les, comme dans Taqueduc eoi.vbe , 

& un efcalier qui conduit à l’autre 
extrémité. L’eau de cet aqueduc prend 
lôn cours par la croupe des collines, 
dans des conduits couverts de pierres , 
n’y ayant des arches que dans deux 
ou trois endroits. Cette eau paflbk 
autrefois fur ces arches, & traverfok 
la vallée qui cft entre la troifieme & 
k quatrième collines j mais la partie 
orientale de cet aqueduc ayant été 
détruite, on l’a conduite par des tuyaux 
dans les'difFérens quartiers de la. ville. 

On a court ruit , il y a dix ans , un ' 
nouvel aquedujc pour fournir de l’eau 
à Pern , à Galata & aux villages voi 
fins. Elle \in\K ‘ Bamhkui t entre 
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Belgynde & Boiucd^^rry , où elle tra- 
verle une vallée fuc un aqui?cliic com- 
pofé de plufieurs arches parfaitement 
bien conftruites. De là elle prend fon 
cours autour des collines , quelquefois 
par des conduits roùterrêins , & tra- 
verl'aiit un fond , elle s’élève dans des 
piliers quarrés , pareils à ceux dont 
j'ai donné la defeription , qui Tentre- 
tiennent à la même hauteur. Unepar- 
tie fe rend dans les villages qui font 
fur la rive occidentale du canal du 
Bofphore dcThrace, & étant arrivée 
prèsdeP«-«, elle s’éleVe'dans les pi- 
liers dont je liens de parler, & fe 
rend dans un réfervoir compofé de 
plufieurs petites cellules qui la diftri- 
Inient dans les diiférens quartiers de 
Fera & de Gala ta. 

La pointe de Galata , qui efl vis-à-vis ' 
le fcrrail , s’appelloit Metopon. On dit 

? ue Beshicktash s’appelloit autrefois 
afon , à caufe que ce héros y débar- 
qua. Il y avoit un bois.de cyprès & 
un temple conlàcré à Apollon. Il y 
avoit à Ortacui , un port appellé C/i- 
duim^ & plus bas un autre où les 
vaifleaux des Rhodiens avoient cou- 
tume de mouiller, As où mouillent 
encore les vaiffeanx près de Beshick^ 
tash , lorfqu’ils font prêts à faire voile y. 
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parée qu’il cft difficile de fortir éu 
porc par un vent du nord. Le cap 
Cruchieftné s’appelloit Afomaton daivs 
le moyen âge. La baie qui portoit le 
nom de Scalm étoit à Arnautctii , au 
deflbus duquel cft le cap des EJiies. 

X Plus loin eft une grande baie , fur la- 
quelle BaEiefa eft litué. Le cap fur le- 
quel le château eft bâti , & où l’on 
croit qu’étoit le pont , s’appelloit le 
cap Hermée. 

" Le meilleur port du Bofphore étoit 
fur la riviere Ornoufdera , appel lée 
aujourd’hui Sarantneo^a , & par De- 
nys de Byzance Leojîeuion. Le rocher 
Catav£0 eft au-deffous de Tharafia,. 
Il y a dans cet endroit une petite? 
riviere , & un port appelle VhaYmaias , 
où l’on prétend que Medée ouvrit la 
boîte dans laquelle fes drogues étoient 
enfermées. La baie de Boiucderry fut 
appellée Simis Saronîciis , d’un- autel 
qu’on y avoit élevé à Saron de Me- 
gare i la pointe qui eft au nord de 
cette baie étoit appellée par les Grecs 
- Amilton & Tripîtion. Le couvent de 
ÀfavrG-Molo» qui étoit plus haut , fut 
détruit à caufe des débauches que les 
.matelots & le bas peuple y commet- 
toient. Il y a, <itibas des roches Cya- 
' qui font du côté de l’Europe , une' 
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•olonne («) de marbre blflhc, rom- 
pue en quatre ou cinq morceaux, & 
tout auprès un chapiteau corinthien ; 
Ibn fût a deux pieds de diamètre , fou 
piedeftal eft au haut , il a environ trois 
pieds de diamètre , & eft orné de quatre 
feftons , entre lefmiels font des têtes 
de bœufs. Il y a pluueurs noms deflus ,• 
quiparoiflenty avoir été mis par ceirx 
qui font venus la voir. Celui d’Au- 
gufte , qui, à ce que je crois, eft Se~ 
ïnjîus , eft écrit en meilleurs caraéieres 
près de la bafe du piedeftal. (^el- 
ques’uns croient , avec plus de raiîon , 
que c’eft un autel que les Romains éri- 
gèrent à Apollon fur ce rocher: ce- 
pendant, à en juger par les trous où 
entroient les crampons de fér qui 


(û) On l’appelle , fans raîfon , la' colonne 
dePempée; car il neparoit par aucun en- 
droit de rhiftoirc , que Pompée, après la 
défeitc de Mithridate , ait fait drefler des 
monumens dans ces lieux ; d’ailleurs l’inf- 
cription qui eft fur la bafe , fait inentioa 
d’Augufte. La colonne eft d’environ douze 
pieds , & ornée d’un chapiteau corinthien ; 
mais elle eft dans un lieu fi efearpé , qu’on 
n’y fauroit monter qu’en s’appuyant fur les 
mains ,• & la plupart du tems U baie ' cil 
•ouverte de l’eau de la mer. 


i 

i 

I 


Digitized by Google 



1 


fervoîcnt à lier les pierres , on feroit 
tenté de croire que c’efl: le picdeftal 
, d’une colonne. Cet écueil n’eft féparé 
du cap du fanal d’Europe que par un 
petit bras de mer , qui refte à l'ec dans 
le beau tems. 

S’il en fiiut juger par la route des 
Argonautes , Vbivof>ohs, ou la cour de 
Phenée , ce toi lî fiimcux par Tes mal* 
heurs & par fes prédictions, étort à 
l’entrée du Bofphore fur la côte d’Eu- 
rope. Ce fut là que les Argonautes re- 
lâchèrent après avoir eflTuyé une rude 
tempête en quitfîmt les terres du roi 
Amycus } & ayant palTé en xAfie , ils 
fterifierent aux douze divinités. Il fe 
peut que oet endroit , marqué dans 
• les tables , fût au couchant du gros 
cap , qui eft environ deux lieues au 
couchant de celui, qui eft à l’entrée 
du Bofphore, fur le haut duquel j’ai 
vu une tour quarrée avec quelques 
pierres autour. Je vis fur les écuciJs 
qui font auprès , une couche de terre 
d’environ trois pieds d’épailfeur, qui' 
reûemble à des planches de bois ré- 
duites en charbons. 

Philen ou Phrygia ctoit environ dix- 
~ huit milles au couchant de cette tour 
fur le Palus-Phileatina , environ à la 
même dillance de Belgrade. Ce lac ell 
une efpece de goTfe qui avance dans 
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le continent , dans lequel fe ]ettenl< 
quelques ruifTeaux. On m’a dit qu’il 
y. nvoit à l’embonchure un banc de. 
iàblc, que la mer couvre dans l’hiver,, 
lorfque le vent du nord elt violent i. 
il y a un petit port en dehors. La ville 
étoit fur une péninfuie à l’extrémité 
orientale du golfe, fur une éminence 
fort haute, fituée nord &fud , où l’on, 
wrivoit du côté du. midi. Elle croit 
défendue , du côté de l’orient , pac 
une muraille, dont une partie fublilte 
encore, & lesTures l’appellent jDo«r- 
ville & lac. S’il y avoit cu une 
ciittiée pour les vaifl’eaux, cette ville, 
qui n’a pas plus d’un mille de circuit,' 
eut été avantageufement fituée pour 
le commerce. 

On dit que HalmyâeJJe , ou Sahny- 
Jejfsy étoit à quarante milles plus loin. 
On me parla d’un port qui eR vingt 
milles au-delà qu’on appelle , fi je 
nc/me trompe, Aiadi, Sc que je cr<iis 
être l’ancienne SalmydeJJe , bien qu’on 
paroilfe f® tromper à l'égard de la dif- 
tance. j’appris aiiin que l’on trouvt)it 
quelques ruines dans cct endroit, en- 
tr’autres celles de la muraille que l’em- 
pereur Anaitafe fit bâtir à travers U. 
péninfuie julqu’à Stlivrée , qu’on np- 
pelloit anciennement Selynrvrie. J’ap-^ 
pris que cet endroit elV éloigné d’en-' 
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viron trente - fîx milles de Seîivréc ^ 
de Conjîantinople. 

Le pays aux environs de Conjlanti- 
7 Wple, eft très-fertile & couvert d’ar- 
bres. Le village de Belgrade ert dans 
un bois , & les ambalTadeurs d’Angle- 
terre , de Suede & d’Hollande ont 
coutume d’y pafler l’été. C’eft un lieu 
tout à fait charmant; & ce qui contri- 
bue encore à l’embellir, ce font les 
allées d’arbres, qui régnent le long 
des rél’ervoirs qui fourniirent de l’eau 
à l’aqueduc , où l’on refpire une fraî- 
cheur délicieufe. 

CHAPITRE III. 

; De Selim'ée ^ Andrhiopîe, 

JF E partis de Conjîantimple le 7 de 
juillet après midi avec la caravane qui 
alloit à Andrinople. Nous primes 110-' 
tre route au fud-oueft par'un pays 
découvert, fertile, mais inégal, jul- 
qu’à Selivrée. On obfervera que l’on 
va aujourd’hui à Attârinople par la 
porte de Selivrée , & que celle à' Au- 
drimple eft à une diftance conûdé- 
râble au couchant; on prenoit au».- 


J. 
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trefois ce chemin, mais on l’a abaii* 
donné aujourd’hui , parce qu’iL elfc 
moins beau que l’autre. 

Il y a environ à une lieue de Conf- 
tantinople , à gauche du chemin , un 
grand bâtiment appelle Bayreut-Han 
(la maifon à poudre), où l’on fabri- 
que toute celle que l’on confommc à 
Conjlantimple , & dans les places fî- 
tuécs fur la mer Noire, 

Il y a, à cinq milles de ConJîantU 
nople^i une petite ville appellée le Pe- 
tit - Tant , d’un pont qui eft prés de 
la mer fur l’iflue d’un lac, dans lequel 
le jette .une petite riviere, qui eft pro- 
bablement le Batheniuf de Ptolomée. 
Nous fîmes halte deux heures dans 
cet endroit, nous marchâmes environ 
trois autres jufqu’à minuit , & nous 
couchâmes dans une prairie près du 
chemin. 

Le 8 nous fîmes fept milles jufqu’à 
une ville appellée le Grand - Pont , 
d’un pont qui eft à l’embouchure d’un 
autre lac , dans lequel fe jette la ri- • 
viere Athyra de Ptolomée, Dix mil- 
les plus loin eft un village maritime 
appelle Camourgat , & environ une 
Ueue au-delà une petite ville appellée 
Pevadofe , laquelle eft bâtie fur une 
éminence près de la mer. 

^yant marché encore douze milles., 



U0U3 arrivâmes a délivrée ^ qin efi: la 
iîelymhr'm de Pcoloniée. Elle dt fituée 
près de la mer au couchant de l?an- 
cienne ville, dont on voit encore les 
murailles fur une eminençc. La vieille 
& la nouvelle ville, pi ifes enfemble, 
peuvent avoir un mille' de circuit. Il 
y a toute apparence que les murailles 
dont je viens de parler, s’étendoient 
depuis la vieille ville jufqu’à la mer 
Noire. Les Grecs & les Arméniens y. 
ont chacun une vieille cglife ornée de 
moiliïqües, qui m’ont paru avoir été 
faites dans le moyen âge. Je vis près 
de Tune le relief d’un homme qui 
tient un épieu d’une main, de l’au- 
tre un long bouclier qui touche, à 
terre. La vieille ville elt mal' peu- 
plée-, la nouvelle ell au couchant, & 
ne fubllite quff parce qu’elle dt un 
endroit de palfage. Je reliai un jour 
^ Selivrée y pour voir les. antiquités, 
qui s’y trouvent, & j’en partis le foir,' 
Je vis , en lorunt dé la ville , liri 
parti de Tartares avec leurs arcs en 
écharpe. Le relie du chemin , depuis- 
üelivrée jufqu à Andrlnopk , clt au' 
couchant. 

Nous, arrivâmes , au bout dé dix-' 
milles, à une petite ville apfielléé'A>-" 
liclii qui peut être celle de M'elantias,'' 
qûc 
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que Titinéraire place fur la riviero 
Athyras {a). 

Nous fCuTies coucher un mille plus 
loin, & le 9 nous fîmes cinq milles 
jufqu’à Chonrley , que je crois être 
l2,hralion , <jue fitincraire place à dix- 
huit milles à'Heraclée , fur le chemin 
à' Andrimple. Les Grecs & les Armé- 
niens y ont une églife , & je vis 
dans le cimeticre de ceux-ci une inl- 
cription qui fait mention d’un Perin- 
thien i ce qui me fait croire que cette 
ville étoit dans le dilhid: de Perinthe, 
qu’on appella depuis Heraclée^ & qu’on 
appelle aujourd’hui Je vis 

auiii autour de la ville les couvercles 
de plulieurs cercueils de marbre , & 


fa] Le part fitué à l’embouchure delà 
riviere Athyras , s’appclloit Navalc-Melan- 
ciaatm. (Jette ville étoit fur le cl emiii à' Hé- 
raclée k Üonjhvitinople , & ù vingt milles 
delà première ville , probablement eu cou- 
pant à travers le pays. Entre ces deux 
villes étoit Cœnopfirur Ion, qu’on dit avoir 
été entre Selymhria & la rivière Athyras ; 
mais comme Héradée n’eli qu’à quatorze 
milles de Selivrée , il s’enfuit que la diftance 
de CCS deux places à! Héradée elt trop gran- 
de. Celle de Canophriir ion ^doit être ré- 
duite à quatorze milles , ét celle de Mé- 
lantias à treize. 

Tom€ V. 
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les ruines d’une muraille de brique* 
& de pierres, qui m’a paru avoir fait 
partie d’un enclos. Chnnrley eft fitué 
jur une éminence d’où l’on découvre 
la mer, à cinq lieues d'Heraclée & à 
quatre de Rodojio. Nous y reliâmes 
jurqu’au füir, après quoi ifbus fûmes 
coucher deux lieues plus loin , près 
d'un village appelle Uolavanna. 

Le lo nous marchâmes environ 
deux lieues jufqu’à une ville appèlléc 
Bornas , que je crois être l’ancienne 
Bsrgulas , du moins à en juger par 
l'on nom & par fa fituation. Le foir 
nous finies hqit milles jufqu’à , 
où il y a un très-beau pont lur une 
petite riviere , une mofqués & une 
ancienne églife de briques,- ce peut 
être Bm'iudizwn. Nous finies encore 
huit milles., nous cpuchàmes en plein 
champ , & le 1 1 nous marchâmes en- 
core quatre milles jufqu’à Hcipfa^ qui 
eli à huit milles èi Andrinople & que 
je crois être OJludmini. 

Andrinople i qu’on appelloit autre- 
fois ■> doit le nom qu elle porte 

aujourd’hui aux einbellilTemens qu’y 
ifit faire l’empereur Adrien j les Turcs 
l’appellent Edrineb (a). La ville clt 



? (<?) Èile cft nonunée par les Latins 
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(îtiiée , partie ïtir une éminence Sc 
partie dans la plaine qui eft au 
bas. L’ancienne ville paroit avoir été 
dans la plaine , où une partie de les 
murailles fubfille encore , bien qu’el- 
les paroiirent être du moyen âge j & 
l’on y trouve plulieurs infcriptions , 
qiii font mention du dernier empereur 
grec, qui les fit réparer. La riviere 
Méritcheh , qu’on appelle plus bas 
Héber ou Hebre , coule au raidi de la 
ville, & reçoit, un peu au-delTous , 
deux autres rivières, dont l’une , qu’on 
appelle VArdah , eli navigable depuis 
Philippopoli pour les trains de bois , 
& doit être VHeber au-defiùs du con- 
fluenr ; & l’autre s’appelle la Tminfah. 
La Méritcheh forme une très-belle ri- 
viere au-delTous de fon conduent, & 
eft navigable jufqu’à Enos^ ville fituée 
à l’embouchure de U riviere qui con- 
ferve fon ancien nom j mais elle ne 
l’cft point dans l’été , à caufe des balTes 
qui s’y trouvent. » 

Andrinople eft fituée ^ans une belle 
plaine, arrofée par trois rivières. Les 


Adrianopoli». Plufieiirs villes ont porté «e ’ 
rom. Celle-ei eft l’Adrianopolis de Thrace , 
ou fur l’Hcbre. Sparticn a déjà remarqué 
qu’Adricn avoit donné fon nom à plulieurs 
villes qu’U bâtit, répara, ou embellit. 
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boutiques fi les caravanferais font dans 
!a ville i mais la plupart des habitans 
logent fur la hauteur qui elt au-def- 
lus de la vieille ville , à aaufe des 
avantages dehi fituation & de la beauté 
de la vue. Prefquc toutes les maifons 
ont des jardins. I! y a deux ou trois 
iuofquées hors de la ville , dont la 
plus grande elt bâtie de très-bon goût, 

& h’ell point iuférieure à la plus belle 
de Conjiantimple. Tl y en a deux dans 
la ville, qui fervoient autrefois d’é- 
glifes, dont une a un portique à plu- 
iieurs colonnes, dont deux Ibnt dc^ 
verd antique. 

Andr inop le c{km\c des quatre villes 
royales , où les empereurs réfident. Le 
ferrail eft au couchant de la ville & 
de la riviere Méritcheh , qui coule au 
couchant & au miiii de la ville. Il eft 
bâti dans une belle plaine, & il y a 
près de la riviere une grande prairie 
plantée de quantité d’arbres. Outre le 
logement du grand-feigneur, qui ne 
fn’a point paru confidérable, il y a 
dans les jardins plufieurs maifons pour 
les fultanes, & dans d’autres endroits 
pour les grands officiers j mais les bâ- 
tlmens font fi bas , qu’ils rellemblent 
à une chartreu fc. 11 faut un ordre 
particulier de la Porte , pour pouvoir 
entrer dans ce ferrail. Le bojimgu 
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pachi y a un logement comme gou- 
l’erneur de Philippopoli , & il ne dé- 
pend aucunement de celui de Conjian- 
tinople. Il y a , fur la colline qui ed au 
couchant du ferrail, un gros pavillon 
qui appartient un grand -feigneurj 
dont la vue etl admirable. 

La ville ed gouvernée par lejanit- 
zar-aga^ & il s’y fait un commerce 
confidérable. Elle fournit à tous les en- 
virons les marchandifes qui viennent 
de Qonjlantinople & de Smyrne , &c. 
par la riviere. On y recueille beau- 
de foie, & les denrées y font très- 
abondantes. Les fruits & les vins y 
font excellens. Les Grecs y ont un ar- 
chevêque. 

Environ une lieue au fud-oued de 
la ville, il y a un village appelle 
nterlata , ou Charles Xli , roi de Suède* , 
rélida quelques années avant qu’on le 
transférât à Demotisa, à l’inftigatioii 
de fes ennemis , qui trouvèrent ce vil- 
lage trop près du grand chemin. Les 
Franqois y ont deux ou trois maifbils 
& un conful. Les Anglois y en ont 
aulîi un , bien qu’ils y aient peu de 
, commerce ; mais durant la guerre en- 
tre l’empereur & la Porte ^ ils y avoieiit 
des facteurs qui y débitoient quantité 
'de draps , d’étain & de plomb. Pen- 
dant que j’étois à Andrinople ^ je vis- 
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Centrée d’un ambaffadeur cxtiaordi- 
nairc, que l’enipcreur envoya à la Porte 
pour conclure la paix. 



ClIAPI T RE ÏV. 


Tie Demotka , Rodojîo & GalîipoU, 

"î^ous partîmes iV Andrinnple le 17 
de iuilletî nous prîmes notre route au 
midi , & nous paflames par un village 
appelle Ahercui , où il y a un grand 
caravanferai pour les chameaux du 
grand -feigneur , qu’on éleve dans le 
pays. Nous pallàmes entre les mon- 
tagnes , & nous arrivâmes à Demotka. 
Ce village ou cette ville eft fi tuée fur 
]a petite riviere Kejeldele-Sii > qui le 
jette dans la Méritcheh , environ un 
mille au nord- eft j il eft éloigné de 
près de douze milles à' An âr impie. 

La ville neuve de Demotica eft prcw 
que toute bâtie au nord & à l’eft de 
la colline où étoit autrefois l’ancienne-, 
que l’on croit être Dyme- On y voit 
les débris des murailles d’un château» 
• &. de plufieurs grottes artificielles. Les 
chrétiens occupent la croupe orien- 
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talc de la collhie, ont deiixegli^ 
fes, Charles XII , roi de Suede , y le^ 
journa'quelquc tems. On me die qu’il 
montoit à cheval tous les après-midi , 
& que quelques officiers de- fa fuite,- 
qui aimoieitt la galanterie, étoiend 
obligés de fe cacher, de peur que le 
prince ne découvrît leurs intrigues, 
Plufieurs grands de la Porte venoient 
fouvent lui rendre vifîte. 

Je crois que Plotiuopolh étoit au- 
delfus de Démotica , étant éloignée de 
vingt- deux milles de Trajanopo/is^ qui 
étoit fur le chemin d'Pltruclte. Les 
montagnes qui s’étendent dufud-oueit 
au nord^eft près à''Amlrimple j me 
paroiffent être le mont Rhodepe. Il y 
avoir entre Akdrhwple & Plotivopolis 
une ville appelléc Niese , où l’on dit 
due les Ariens compol'erent une con- 
feffion de foi pour en impofer au pu- 
'hlic: ce qui leur étoit d’autant plus 
facile J qu’elle portoit le même nom quC 
. celle où fe tint le fameux concile de 
Nicée. 

Le 18 nous fîmes un raille au nord- 
eft'jufqu’à la rivicre Aîéritckeh, qui 
eft extrêmement rapide. Nous la pallà- 
mes dans un bac, & nous fîmes fept 
milles à felt jurqu’à Ouzoïin-Ctipri (le 
long pont J. Cette ville elt ainfi ap- 
pellce d’un pont bâti à travers la plaine 

Q-4 
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fur ia petite rivicre Erganeh , qui eft 
au onichant, & qui inonde la plaine 
dansi'hiver. Ce pont a près d’un demi - 
mille de longueur, & clt compofe de 
cent foixante & ciix arches. Il eft en- 
tièrement bâti de pierres de taille. S’il 
eft vrai que Dyme fut emve Ploiino- 
tolis & Trajampolis , cette dernierc 
ville doit fiircment avoir été dans cet 
endroit. Elle n’eft aujourd’hui qu’une 
petite ville , habitée par quelques chré- 
tiens qui n’}' ont point d’églife. 

Nous fûmes , ibize milles plus loin 
au levant , à une autre petite ville ap- 
peiiee Jéribol, dont le nommepasoît 
être une corruption de celui (PHiera- 
polh. Il peut fc faire que ce foit Apris, 
oi'i le féparoient les chemins qui al- 
loicnt de Trajcinr)poIfs à Héraclée & 
à GaUipoiis. Nous couchâmes dans cet 
endroit, & le lendemain nous mar- 
châmes huit lieues jufqu’à Rodojîo. 

La partie de la Thrace , que j’ai 
parcourue depuis mon départ de Conf- 
téWthiople , eft extrêmement fertile j 
les pâturages y font très-abondans , 

& elle produit quantité de froment & de 
lin. Le pays eft fort inégal, & les arbres 
y font afîez rares j mais les aneiens ont 
eu tort de nous dire que la Thrace étoit 
un pays ftérile , à l’exception des 
côtes. ' 
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Roâojîo eft l’ancieiine Bifanthe ,'qu’ort 
îippella dans la fuite Rhedejiits , ^ 
qu’on trouve dans l’itinéraire fous le 
nom de Refijlon. La ville eftlîtuée, 
partie fur une grande baie, & partie^ 

, fur la croupe des montagnes, & a près 
d’un mille de longueur. Elle eft pref- 
que toute habitée par des Turcs i oii 
y trouve cependant plufieurs familles 
Grecques & Arméniennes j les derniers 
y ont une églife , & les Grecs cinq j 
l’archevêque A'Héraclée y a un palais. 
Cette ville fournit du vin & dubleil 
à Conjlantinople. Le défunt prince Rct- 
ioskiy avoit un palais , où logent en- 
core plufieurs de fes adhérans, à qui 
la Porte fait une penfion. 

Héraclée, qu’on appelloit autrefois 
Rermthus , cil: au nord-eft près du cap 
qui ell au nord de la baie. Je ren- 
voyai , en arrivant , mon janilfaire ; 
mais il revint le lendemain pour me 
dire-qu’il n’étoit point fatisfait , qu’il 
avoit compté relier plus ^ng-tems 
avec moi , & que fi je re luidonnois 
pas davantage , il cbÜgeroit le confül 
Andrinople à le payer -, il me me- 
ivaCja même de me faire alfigner. Ses 
menaces ne n»’intimiderent point , & 
je n’ouis plus parler de lui. 

Je m’embarquai le 20 juillet pour 

ar 
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tjaJHpoïi (n), & j’y arrivai le lemîe- 
nain. Cette ville , q^u’oii appelloit 


^ (à) Gallipoli fut la première ville où les 
Turcs fc cantonnèrent en Europe. La frtua- , 
tinn de cette place eft fi favorable pour 
palfer dans la Thrace , que les princes qui 
ont^eu des vues fur cette province , ont 
toujours commencé par fe rendre les maî- 
tres de cette ville. Elle fut du partage des 
Vénitiens , après la prife de Conjiantinoplc 
par les Latins ; mais Vatace , empereur des 
Grecs, au i fai (oit fa réfidence à MagnéfiC 
du mont Sipylus , étant en guerre avec 
Robert de Courtenai, quatrième empereut 
f ranqois , la prit & la mit à feu & à fang 
en 12 H- Les Catalans fe fortifièrent à GaU 
lipoli enijoô, fous Roger de Elor, vic«- 
amirJ de Sicile. Apres la mort de ce gé- 
néral , les EfpagnoU alfcmmercnt la plu- 
. part des bourgeois de la viJle , & s’y rc- 
ciancherent fi bien , que Michel Paléologue- 
fut obligé d’en lever le fiege. Solyman , fils 
d’Orcan , la prit enfin en ij ^7 ; & l’em- 
pereur J<fen Paléologue, pour fe eonfoler 
de fa prife, dit qu’il n’avoit perdu qu’une 
cruche de vin & une étable à cochons., 
faü'anc allufion aux magafins de vin & aux, j 
c. ves que Juitinicn y avoir fait bâtii> pour j 

Penrretien de la garnifon & des troupes i 

qui devoient gar-deriepays. 
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àTcmboudiure feptentrionale del’He/- 
lefpont , l’ur plulieurs collines, dont 
elle occupe la croupe méridionale, de 
maniéré qu’on ne î’apperqoit point eit 
venant du nord, Lampfaque eft de 
■ l’autre côté en Afie , à une lieue plus 
loin vers le midi. Il y a vis - à - vis 
Galiipoli un village appellé Shardack. 

Cette ville , quoiqu’elle ait trois mil- 
les de circuit, eft très pauvre & peu 
commerqante. Le haut delà ville, où 
la plupart des habitans logent, eft très- 
, agréable , & toutes les maifons y ont 
. des jardins j les boutiques font au bas. 
Il y a au couchant une petite riviere, 
au midi un petit^port fert^é, & un 
baffin dans la ville , qui n’eft point 
fréquenté } le château eft au nord. Il 
y a à l’orient du port une vingtaine 
de maifons ruinées , qui fervoient pro- 
bablement de logemens aux troupes 
des galeres du tems des empereurs 
Grecs } & près de la petite baie , qui 
eft au nord de la ville fur la Fvopon^ 


” {a) Callipolis, ou belle ville. II y a 
dans le roy iimie de Naples une ville an-i 
cîenne de même nent , aujourd’hui Gallt- 
poli , par un changemerit du K grec en G , 
te qui eft aflèz ordinaire. ' " 



'/ 
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tiâe , un bi 
tous leî'val 
qui croifent dans la ""Méditerranée*, 
viennent prendre celle dont ils ont 
befoin. Il y a environ trois cent fa- 
milles Grecques à GaUipoli)^ & deux 
églifes, dans Tune defquelles l’arche- 
vêque d’Héraclès a une maifon où fou 
fuif'rngant rélide ; on y trouve aulit 
quelques Juifs. Comme les paflagers 
qui vont de C onjl an t impie à Smyrne, 
s’arrêtent fouventdans cette ville, on 
ne doit pas être furpris que la pelle y 
füit iréquente. 

Environ deux lieues fau' nord de 
G'nt/VV.oo/i, eft î’illhme de cette pénin- 
lulc 5 à qui roii donne environ cinq 
■fuillcs de 'largeur.^ Il y avoit trois vil- 
les , l’une au couchant appellée Cer- 
J.vï , fur la baie Mêlants, qui forme 
la péninfulei l’autre, dans] le milieu , ♦ 

qu’on appcilort Lyjimachie , que l’on 
croit être le village de Bmdaiyere, qiri 
cft lùr la hauteur. Lyjiimxckus la fit 
bâtir itprès avoir détruit Cardia j & 
les Thracts l’ayant démcHie dans 'la 
frite, i\ntu)chus la fit rebâtir. La troi- 
i eme ville, favoir, Pa.tye , étoit à 
l’orient dans la baie Gtuée au lud-eft 
par efl de Eoidaiyere , ou dans celle 
qui cfi: au nord dé ce village,' où une 
petite riviere 3 le' Jette. dans la mer; 


1^572!,. 

m magalin a poudrer, ok 
eaux (lu grand-feieneur. 
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L’illhme" étoit traverfe par üfle ffliT- ^ 
mille, près de laquelle étoit une ville * 
appellée Macrontychon (la longue mu- 
raille ). 

Au midi & au nord du palTage, où 
je crois qu’étoient Sejlns & Abydos, 
on voit, fur une éminence éloignée 
d’un demi mille de la mer , les rui- 
nes d’un çhateau on d’une ville ap- 
pellée où réfide un derviche. 

C’ell^^j-obablementÆ^or# où les Athé- 
niens furent défaits par les Lacédémo- 
niens & perdirent leur liberté. Ce qui 
me porte à le croire eft , qu’on m’a 
dit qu’il y avoit un ruilfeau de même 
qu’a Æ/oj ; ce dernier portoit le même 
nom & étoit au midi de 5'e/or, qui ne 
devait pas être oii elt le chateau , pour- 
les raifons que j’ai dites ci-delî'us. II. y 
a dans cet endroit une baie profonde^ 
au, fond de. laquelle eft un gros viU 
Jage appelle Maydos. C’eft probable-- 
ment le port Qæliis (Keô.o;) , qu’on peut 
avoir ainfi nommé a caufe du creux 
^ue forme la baie ce port étoit au 
midi de Sejios. Ce fut là que les Athé- 
niens battirent les Lacédémoniens, & 
érigerent uit trophée à Cyfjojema, ou 
au tombeau d’Hécube , où je cro’s 
qu’eft le château d’Europe, que l’tîx 
prétend être Sejlos. jLe cap lur lequel 
le château eft bâti, eft.au midi de ce 
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port -ix eit extrêmement eleve , pnf 
coiiféqiient très-propre pour y érigêr 
un trophée., On dit d’ailleurs que 
Cyriofema étoit vis-à-vis la rivicre Rô~ 
Mm » & cette riviere me ^aroît être 
celle qui paflè près du château d’Afie. 
Alopeconefe étoit fur le cap qui eft au 
couchant de la pointe méridionale de 
la péninfulc. Le cap oriental s’appel- 
\oït Majiufisi f c’eft là qu’ell le coteau 
extérieur d’Europe,où rélide un pacha* 

Il y a au nord une petite baie & un 
joli'terrein où Eléits étoit probablement: 
lituée i le tombeau & le temple de 
Protelilas étoient tout auprès. 

. ■ 

t 

CHAPITRE V. 

'Détails fur le gouvernement Sf 
mœurs des Turcs. 

C^EUX qui ne remontent pas juf- 
qu’à l’origine de cet empire , trou- 
vent le gouvernement des Turcs fort 
dur & prefque tyrannique j mais (i l’on » 
conlîdcre' qu’il a pris naidàiice dans 
la guerre, & que les premiers Otte- 
mansontété, depereenfits, le, plus 
redoLiubles ^conquétans de leurs ûe- 
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des , on ne fera pas furpris qu’iîs 
n’aient mis d’autres bornes à leur pou- 
voir que leur feule volonté. Pouvoit- 
on eipérer que des princes , qui ne 
dévoient leur grandeur qu’à leurs ar- 
mes , Te dépouillalfent de leur droit > 
eu faveur de leurs efclaves ? Les pre- 
miers fultans , ne devant leur éléva- 
tion qu’à leur propre valeur, & rem- 
plis des maximes de la guerre, alfec- 
terent de fe faire obéir aveuglément # ^ 
de punir avec févérité, de tenir leurs 
fujets dans l’impuiifance de fe révol- 
ter, en un mot, de ne fe faire fervir 
que par des perfonnes qui leur fuflent 
redevables de leur fortune, qu’ils pul- 
fent avancer farts faire naître de ja-^ 
loufie , & dépouiller fans commettre 
d’injuftice*. Ces maximes , qui fub- ^ 
liftent chez eux depuis quatre liecles, 
rendent le fultan maître abfolu de fon 
empire i s’il en poifede tous les fiefs, 
il ne fait que jouir de l’héritage de fes 
peres; s’il a droit de vie & de-mort 
fur fes peuples, il les regarde comore 
les defcendaiis des efclaves de les an- 
cêtres. Ses fujets en font fi perfuadés, 
qu’ils ne trouvent point à redire qu’à 
fes premiers ordres on leur ôte leur 
vie & leurs biens r on leur inlpîre 
même dès 4e berceau, par une politi- 
que très-rafinée , que cet exccs d’ubéif- 
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lance e(î un devoir de religion j & fur 
ce préjugé, les premiers officiers de 
l’empire conviennent que le comble 
du bonheur & de la gloire clt de fi- 
nir fa vie par la main , ou par l’ordre • 
de leur maître {a). 


* (à) II faut cependant conrenir qir’utt 
pays, ou ces maximes font infpirées & adop-- 
tees , eft un pays où les idées du droit 
naturel font étouffées , où les droits de 
l’humanité , de la propriété & de la liberté 
naturelle font renverfés , où 1 homme eft 
dégradé, & mis dans la condition des brutes 
fubjuguées par la force 6c l’indiiftrie. Voyez 
tout ce que Montefquieu a fi bien dit fur 
le defpotifme. de l’orient. Tout gouverne-' 
•ment militaire , .j’en conviens , tend au de!- 
potifnie , & eft fondé fur le defpotifme. 

p3y* comme orte armée, 
c eft confondre la difeipline néceffaire dans 
un corps de foldats , aveclc gouvernemertt 
■du peuple & des fujets , qui doit porter 
lùr de tout autres maxime^. La foibledc 
du vafte empire dés Turcs , la mifere de 
tant de peuples gouvernés félon ces prin- 
cipes, la dépopulation de tant de belles 
provinces , les troubles & les révolutions fi 
frequentes , les fucces de tous ceuX' qui 
ofent attaquer cette puidt.nce . font des eft 
ftts neceffaires d’une adminiftration éta- 
blie fur de fl mauvaifes niuximes. 
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Le grand-leigneur eft adoré de fes 
fujets ; il le les attache par le moin- 
dre bienfait, car ils ne polTedent d’au- 
tres biens que ceux qu’ils tiennent de 
lui. Son empire s’étend depuis la mer 
Noire julqu’à la mer Rouge: il pol- 
fede ce qu’il y a de meilleur en Afri- 
que. Maître de toute la Grece , il eft 
reconnu jufques fur les frontières de 
Hongrie & de Pologne , & il peut fe 
vanter que fes prédécelfeurs ou leurs 
grand-vizirs font venus aifiégerla ca- 
pitale de l’empire d’occident, & qu’ils 
n’ont laiifé que le golfe de Venife en- 
tre leurs terres & fltalie. Après cela 
croira-t-on qu’il y ait eu des fultans 
'qui n’ont vécu que des revenus des 
jardins royaux dépendans de l’empire, 
quoique ces revenus ne montent , 
même aujourd’hui , qu’à des fommes 
médiocres ? On a vu aufîî quelques 
fultans qui ne vivoient que du travail 
• de leurs mains, & l’on montre encore 
à Andrinople les outils dont lelliltan 
Mourat fe fervotc pour faire des fléché* 
que l’on vendoit à fon profit dans 1# 
^ ferrail. 

Les fultans , de crainte qu’on ne le* 
trouvât défarmés, fe font forgé de* 
chaînes à eux-mèmes & s leur pofté- 
rité, en inftituant une milice formi- 
dable , qui {ubfifte également en tem« 
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paix & en tems de guerre. Les ja- 
nifTaires & les fpahis balancent telle- 
ment la puiirance du prince , quelque 
abfolu qu’il foit, qu’ils ont quelque- 
fois l’infolence de lui demander fa tète. 
Ils dépofent les empereurs & en créent 
de nouveaux avec plus de facilité que 
les troupes Romaines ne le faifoienC 
dans leur tems : c’ell un frein pour les 
fultans, qui empêche la tyrannie. 

Les revenus de l’empereur (ont ert 
partie fixes & en partie cafuelsi les 
fixes font les douanes , la capitation 
que l’on impofe fur les juifs & fur les 
chrétiens, la taille réelle qui fe prend 
fur les denrées que l’on retire des 
terres, & les tributs annuels que les 
kans des petits Tartares , les princes 
de Moldavie & de Valachie, la ré- 
publique de Ragiife, une partie de 
la Mengrelie t paient en or. Il faut 
ajouter à cela cinq millions de livres 
que l’Egypte produit ; car de douze 
millions que ce royaume fournit en 
fequins frappés dans le pays , la folde 
des milices & les appointemens des 
officiers en confomment quatre : le 
grand-feigueur fait porter les trois au- 
tres à la Mecque pour les préfens ac- 
coutumés, pour l’entretien du culte, 
pour faire remplir les citernes d’A- 
rabie , qui font fur le paifage des pè- 
lerins. 
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Les tréforiers des provinces rc(;oi- 
vcnt les droits de leurs départemens, 

& paient les charges fur les aflîgna- 
tions de la' Force. Ils envoient tous 
les trois mois aux tréforiers de l’em- 
pire les deniers qui font entre leurs 
mains i & ceux-ci font comptables au 
grand- vizir des recettes des provinces. 

Les'revenus cafuels du grand -fei- 
gneur confiltent en fuccellîonsî car 
luivant les loix de l’empire , le prince 
eft l’héritier des grands & des petits, 
à qui il a donné des penfions pendant 
leur vie i il hérite même des gens de 
guerre, lorfqu’ils meurent fans enfans. 

S’ils ne lailfentque des filles, il retire 
les deux tiers de l’héritage. Ce tiers 
ne fe prend pas fur les fiefs , car ils 
font naturellement au prince i mais fur 
les terres indépendantes des fiefs , 

•comme fur les jardins & fur les fer- 
mes, fur l’argent comptant, furies 
meubles , fur les efclaves , fur les nip- 
pes, les chevaux, &c. Les parens n’o- 
feroient détourner quoique ce foit de 
la fuccelfion j il y a des officiers éta- 
blis pour y veiller, & s’ils le faifoient, 
tout feroit confifqué au profit du ful- 
tan. Les dépouilles des grands de la I 

Porte & des pachas montent à de* .1 

fommes immenfesj & c’elt ce qui fait 
'qu’on ignore jul'qu’où vont les reve- * 

i 
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mis du grand-feigneur. Bien fouVent 
on n’attend pas que les grands meu- 
rent de mort naturelle « ni qu’ils aient 
le tems de cach«r leurs tréfors ; on 
porte au fcrrail leur or, leur argent , 
leucs joyaux & leur tête- La dépofition 
des pachas n’ctt: pas le fcul avantage qui 
en revient au gfîmd-feigneur : celui 
qui fuccede au gouvernement d’un 
pacha dépofé, paie pour fa bien-venue 
une fomme conlidérable^ 

Tous ceux que le fultail gratifié 
d’une vice-royauté, ou d’une charge 
de conféqueiice , Ibnt indifpenfable- 
ment obliges de lui Faire des préfensï 
non pas félon leurs facultés , car fou*' 
vent ce font des gens élevés dans lé 
fcrrail , où ils n’ont pu prcfque rien 
amaifer j mais il faut que ces préferis 
répondent à la grandeur du bienfait 
qu’ils reçoivent.On a mis, par exemple» 
le préfent du pacha du Caire à quinze 
cent mille livres , fans compter fept 
à huit cent mille livre» qu’il fautdiC- 
tribuer à ceux qui lui ont procuré cette 
vice-royauté, & qui ont allez decré- 
dit pour l’y maintenir : ce font les 
principales fultanes , le moufti , le 
grand-vizir , le boftangi-bachi , &c. 

Les fommes dont on vient de parler 
fie relient pas entre les mains des tré- 
ibriers» qui pourroieiu les diifiperou 
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les faire valoir à leur profit : on lès 
porte au ferrail dans le tréfor royal , 
qui n’ed pas loin de la lalle du divan. 
Ce tréfor eft divifé en quatre cham- 
bres, dont les deux premières font 
occupées par dift’érentes armes & par 
de grands coffres pleins de veftes , de 
fourrures , de carreaux brodés & rele- 
vés de perles , de pièces du plus beau 
drap d’Angleterre, de Hollande & de 
France , de velours, de brocards d’or 
& d’argent, de brides & de fellcs 
couvertes de pierreries. 

On garde dans la troifieme chanî- 
bre les bijoux de la couronne , qui font 
d’un prixincftimable j les porte-aigret- 
tes font garnis de pierres les plus pré- 
cieufes ; ce font des tuyaux en faqon 
de tulipe , que l’on att^i^he au turban 
du grand-feigneur , & qui foutiennent 
fou panache. S’il fouhaite de voir 
quelques-uns de fes bijoux , le chef du 
tréfor, accompagné d’environ foixante 
pages deftinés pour cette chambre , 
fait avertir le garde- elefs de fe rendre 
à la porte du tréfor. Le tré louer re- 
connoit d’abord fi le cachet qu’on 
a appliqué la derniere fois fur le ca- 
denat cil: entier : enfuite il commande 
au garde-clefs de le calfcr «Sc d’ouvrir, 
apres quoi il lui fait favoir quelle eft 
la piece que le grand-feigneur^ de- 
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mande : îl la reqoit & va la lui pré- 
feater. On tient aulîî dans la même 
chambre les plus beaux liarnois qu’il y 
ait au monde j les diamans , les rubis , 
les émeraudes , les turquoifes , les per# 
les brillent fur les fabres , fur les 
epees, fur les poignards. Toutes ces 
pièces ne font ordinairement que cir- 
culer; caçà mefure que l’empereur en 
donne quelques-unes à des pachas , il 
en reçoit d’autres quand ils meurent, 
ou lorfqu’ils font dépofés. 

La quatrième chambre eft propre- 
n>«nt le trefor public ; elle eft pleine 
de colFces forts , armés de bandes de 
fer , & fermant chacun à deux cade- 
liats ; on y met toutes les'efpeces d’or 
i & d’argent. La porte de cette cham- 
bre eft fccllée du cachet du grand- 
feigneur , qui'^en garde une clef, & 
l’autre refte entre les mains du grand- 
vizir. Avant que de détacher lefeeau, 
on vérifie exactement s’il n’a point 
reçu d’altération , & cela fe fait ordi- 
nairement les jours de confeil : pour 
lors on enferme dans ces coffres les 
nouvelles recettes, & l’on en tire les 
fommes deftinées au paiement des 
troupes & à d’autres ufages : le grand- 
vizir y fait appliquer enfuite de nou- 
veau le cachet de l’empereur. 

A l’égard de l’or, il pafle dans le 
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tréfor de l’épargne du grand-reigneuf 
qui eft une entre- fallc ou fouterrein. 
voûté, dans lequel, perfonne n’entre 
que ce prince, accompagné*de quel- 
ques pages du tréfor. L’or y ell mis 
dans des facs de cuir de quinze mille 
fequins chacun, tous ces facs font 
dans des coffres forts. Quand il fe 
trouve affez d’or dans la quatrième 
chai^ibre pour en remplir deux cent 
facs , le grand-vizir en avertit Sa Hau- 
teffe , laquelle fe rend au tréfor pour 
les faire tranfporter dans fon épargne, 
& pour les cacheter elle-même. Il fait 
ordinairement fes largelfes ce jour-là, 
tant aux pages qui l’accompagnent 
dans le tréfor fecret , qu’aux grands 
qui le fuivent jufqu’à la porte, & qui 
reftent dans la quatrième chambre avec 
le grand-vizir. 

Si les guerres épuifent toutes ces 
fommes, ou que l’état foit dans une 
» preffante nécefîitc, les tréfors des mof 
quées , qui font dans le château des 
\ fept tours, font encore d’une grande 
relTource pour l’empereur. Les mof. 
quées font riches, & fur -tout celles 
qu’on appelle royales. Après qu’on a 
payé les officiers, le refte ell mis dans 
le tréfor, dont le grand-feigneur eft 
le principal gardien. Il eft Vrai qu’il 
ne peut s’en fervir que pour défendre 



la religion ; mais l’occafion ne ‘s’en 
préfence-t-cUe pas toutes les ibis qu’il 
cft en guérie avec fes voifius , qui 
font , ou chrétiens ou mahométans 
fchifniatiques? Ainlî les moul’ti ne fau- 
roient défapprouver l’ûfage qu’il lait 
de ces deniers en tems de guerre. 

Il n’elt point de prince qui foit fervi 
plus refpedueufcmenc que le fultan. 
On infpire tant de vénération pour 
lui aux perfonnes qu’on éleve dans le 
ferrail, leur fort meme exige tant de 
fidélité & tant d’attachement pour fa 
perfonne, que non feulement il y ell 
regardé comme le maître du monde, 
mais encore comme l’arhitre fouvcraiii 
du bonheur & du malheur de chaque 
particulier. Ce palais n’ell: donc rem- 
pli que d’efclaves qui lui font entiè- 
rement confacrés. 

On peut les divifer en cinq clalfes , 
les eunuques , les ichoglans, [les aza- 
moglans , les dames & les muets , 'aux- 
quels on peut joindre les nains & les 
bouffons. 

Les eunuques ont l’intendance de 
tout le palais , & font les perfonnes 
de confiance : incapables de plaire au 
beau fexe, & dégagés des intérêts de 
l’amour, ils fe donnent tout entiers 
à| l’ambition & au foin de leur fortune. 
On les dilUngue ailement par la cou- 
leur 
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leur de leur vifage i il y en a des bîanci 
& des noirs. Les blancs font attachés 
au fôrvice du prince, & prennentfoiii 
de l’cducation des eiifans du lerrail ; 
les noirs font plus malheureux , car 
ils rongent tout le jour leur frein dans 
les appartemens des dames de ce pa- 
lais. Tous ces eunuques font réduits 
à fe fervir d’une canule pour faire de 
feau , étant privés , dès leur plus ten- 
dre enfance, du conduit naturel. Les 
fuLtans en étoient jaloux , quand ou 
cpargnoit autrefois cette partie i & cc 
n’eft que pour guérir cette folle ima- 
gination, qu’on les taille à fleur de 
ventre. L’opération n’ell: pas fans dan- 
ger, & elle coûte la vie à plufieurs; 
mais les Orientaux & jes Africains fa- 
. erifient tout à leur jaloufic. Après 
cette efpece de meurtre, à peine fouf- 
' frent-ils que ces malheureux jettent 
• les yeux fur leurs femmes i ils ne leur 
permettent même le plus fouvent, que 
d’être en fentinclle derrière la portç 
de leurs chambres. 

Le chef des eunuques blancs , qui 
ii’a pas été épargne dans fa jeunefle 
non plus que les autres, eft le grand 
maître du ferrail : il a l’infpedion fuc 
tous les pages ou enfans d’honneur du 
palais J on lui donne tous les placets 
qu’on a delfein de préfenter au princci 
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il a le fccret du cabinet , & commande 
à tous les eunuques de fa couleur. 

Les î^riiicipaux de ces eunuques font , 
iQ- le gland chambellan qui e(l à la 
tête des gentilshommes de la chambre. 

Le lur-intendant des chambres de* 
pages & des autres bâtimens du palais^ 
celui-ci ne fort jamais de Conftanti- 
nople, & fait la charge des autres pen- 
dant qu’ils font à la fuite du grand- 
Jeigneur. ^9. Le tréforier de l’épargne, 
qui garde les bijoux de la couronne 
& l’une des clefs du tréfor fecret: 
tous les pages du tréfor font fous fo- 
béiirance de cet officier. 4^. Le maître 
de la garde-robe,* fa charge s’étend 
‘jufques fur les confitures , fur les boif- 
fons du fultan , fyrops , forbets , & 
même furies contre- poilbns , comme 
la thériaque , le bézoard & autres dro- 
-gues. Il prend foin encore de la por- 
celaine & de la vaifelle du grand-fei- 
gneur. Les autres eunuques blancs 
' font les précepteurs des pages , le pre- 
mier prêtre de la mofqucc du palais , 
l’intendant des inf rmeries. 

Le chef des eunuques noirs , que 
l’on peutappeller l’eunuque par excel- 
lence , commande ablblument dans 
l’appartement des dames j & tous les 
eunuques jiolrs qui fontprépolés pour 
les garder , lui obeilient aveuglément. 
Il H la furinteiidance des mofquécs 
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royales de l’empire, & il difpofe de 
toutes les charges des officiers qui les 
fervcnt.Les principaux eunuques noirs 
font , l’eunuque delà reine mcre j l’in- 
tendant ou gouverneùr des, princes du 
lang ; l’intendant du tréfor de la reine 
mere ; l’intendant des parfums , des 
confitures & des boilTons de la même 
princefle ,• les deux chefs de la grande 
& de la petite chambre des femmes j 
le premier portier de l’appartement des 
femmes} les deux prêtres de la mofquée 
royale, où elles vont faire leurs prières. 

Les ichogians font des jeunes gens 
qu’on cleve dans le ferrail , non-feule- 
ment pour fervir auprès du prince, 
mais aulfi pour remplir dans la fuite 
les principales charges de l’empire. 

Les azamoglans font ceux que l’on 
nourrit dans le même palais, pour les 
offices les plus bas. Pour ne pas ren- 
dre les dignités héréditaires ou fuc- 
ceffives , & n’élever aucune famille 
qui puilfe former un grand parti , bien 
loin de donner des furvivances aux 
enfansdes vizirs & des pachas, il eft 
ordonné qu’ils ne peuvent tout au plus 
devenir que capitaines de galcres : s’il 
y a des exemples contraires , ils font 
bien rares. 

Il n’y a même pns long-tems que les 
empereurs ne fe lervoient que de gens 
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nui ii’avoient ni parens ni «mis dans 
le ferrail: on yamenoit continuelle- 
ment, des provinces les plus éloignées, 
de jeunes enlans chrétiens , pris à la 
guerre , ou levés par tribut en Europe j 
car ceux d’Alie en étoient exempts. On 
•hoiliflbit les plus beaux,, les mieux 
faits , & ceux qui paroilfoient avoir 
le plus d’crprit & les meilleurs fenti- 
mens. Leur nom , leur âge , leur 
pays étüient enregillrés ; ces pauvres 
enfans qui oublioient bientôt pere , 
mere, freres & fœurs , & même leur 
patrie, s’attachoient uniquement à la 
perfonne du lultan. 

Aujourd’hui on ne leve plus d’en- 
fans de tribut. Ce n’eft pas pour faire 
plaifir aux Grecs; c’ell parce que le.s 
Turcs donnent de l’aigentaux officiers 
du ferrail pour y faire recevoir les 
leurs , dans la vue de les avancer dans 
les plus grandes charges de l’empire, 
pour peu que çes enfans aient du gé- 
nie , ils ne penfent qu’à plaire à ceux 
qui prennent foin de leur éducation, 
pour mériter les bienfaits de la cour. 

L’empereur les choifit fouvent lui- 
même à niefure qu’on les préfente , ou 
ordonne qu’ils paifçnt en revue devant 
les principaux eunuques blancs , qui 
font bons phyfionomiftes. On retient 
la plupart de ces enfans à Conftanii- 
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libple. On en faitpa!rer quelques uns 
à Andrinople , & à Prtil'c en Alie. Ceu)i 
qui font les mieux faits rcitcnC paiini 
les ichoglans , & les autres parmi l<x 
azamoglans. 

On commence par exiger d’eux une 
profelfion de foi , & on les fait circon- 
cire. I!i perdent le prépuce en pro- 
nonçant, il n'y a point d'antre Dieu 
que Dieu i ^ Mahomet eji l'envoyé de 
Dieu. Ces enfans font élevés dans une 
niodeftie exemplaire ; ils ne font ni 
moins fouples ni moins obéilTans que 
les novices chez nos religieux ; iis 
font châtiés févérement pour les moin- 
dres fautes, par les eunuques qui veil- 
lent fur leur conduite : ils gémilfent 
pendant ç[uatorze ans fous les yeux 
, de ces précepteurs. Au lieu de ladil- - 
cipline , on leur donne la baftonnade 
fous la plante des pieds, & il eft cer- 
tains péchés pour l’expiation defquels 
ils meurent fous le bâton. Les eunu- 
ques font gens cruels, qui, fâchés de 
leur trifte état, déchargent leur rage 
fur ceux qiii n’ont pas foutfert la même 
opération. Il faut donc que ces pau- 
vres enfans eiluient tous leurs capri- 
ces, & malheureiifemeiit ils ne for- 
tent jamais du_rerrai! que leur terme 
ne foit fini, à moins qu’ils ne veuil- 
letit quitter la partie i mais alors ils 
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perdent leur fortune , & n’ont qu’une 
rccompenl’e fort médiocre. 

Ce l’errail cft une république dont 
les particuliers ont leurs loix & leurs 
manières. Ceux qui y, commandent 

ceux qui obéiiîent ne faventeeque 
«’cii que la liberté, & n’ont aucun 
commerceavec leshabitans de la ville : 
les eunuques n’y vont que pour faire 
des commiliîons. Le fultan lui-même 
Le rend , en quelque maniéré , efclave 
de lès phillrs dans fon palais i il n’y 
a que ce prince & quelques maitreifes 
qui rient de bon cœurs tout le relie 
y languit. 

Les ichoglans font partagés en qua- - 
tre chambres qui font au-delà de la 
falle du divan, à gauche dans laprc- 
miêicCOüf. La première, qu'on appelle 
la petite chambre , eft ordinairement 
de quatre cent pages entretenus de 
tout aux dépens du grand-feigneur , & 
qui reqoivent chacun quatre ou cinq 
afpres de paie par jours c’eft-à-dire , 
la valeur de quatre ou cinq fols : mais 
l’éducation qu’on leur donne ell fans 
prix. On ne leur prêche que civilité , 
ïTiodeftie, politeiîe, exactitude , hon- 
nêteté : on leur enfeigne fur-tout à 
garder le filence , à tenir les yeux baif. 
fes & les mains croifées fur fcllomac. 
Outre les miiiitres à lire & à écrire » 
ils en ont qui prennent foin de les 
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irtftrulre de leur religion , & princi-T’ , 
paiement de leur faire faire les priercii 
aux heures ordonnées. 

Après lix ans de pratique, ils paf- 
fent à la fécondé chambre avec la 
même paie & les mêmes habits , qui 
font d’un drap alfez commun : ils y 
continuent aulH les mêmes exercices j 
mais ils s’attachent plus particuliére- 
ment aux langues & à tout ce qui peut 
former l’efprit. Ces langues font la 
Turque , l’Arabe & la Perfanne. A 
mefure qu’ils deviennent plus foits, on 
les fait exercer à bander un arc, à io 
tirer, à lancer la zagaye , à fc lérvii.' 
de la pique ou de la lance, à moiîteC 
à cheval & à tout ce qui regarde ie 
manège ; comme à darder à cheval , 
à tirer des tleches en avant , en ar- 
riéré ou fur la croupe , à droite ik à 
gauche. Legrand lêigneur prend plai- 
lir à les voir combattre à cheval, «St 
récompenfe ceux qui montrent le plus 
d’aJreife. Les pages relient quatre ans 
dans cette chambre avant que d’entrer 
dans la troilieme. 

On leur apprend dans celle-ci, à 
coudre, à broder, à faire des fléchés, 
& les pages y font encore condamnés 
pour quatre ans ; c’clt pour devenir 
plus propres à fervir auprès de Sa 
Hauteiie, Pour cet elfet, outre la mu- 
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fiquî. Us s’appliquent avec foin à rafer, 
à faire les ongles, à plier des vcUcs 
& des turbans, à fervir dans le bain, 
à laver le linge du grand -{feigneur , 
Si à drefler des chiens & des oücaux. 
Pendant ces quatorze ans de noviciat , 
ils ne parlent entr’eux qu’à certaines 
heures , & leurs entretiens font mo- 
deftes & férieux : s’ils fe vifitent quel- 
quefois , c’elt toujours fous les yeux 
des eunuques , qui les fuivent par- 
tout. Pendant la nuit , non-fculément 
leurs chambres font éclairées , mais les 
yeux de ces argus , qui ne celfent de 
faire la ronde, découvrent tout ce qui 
fe paffe. De fix en fix lits il y a un 
eunuque qui prête l’oreille au raoiii- 
fire bruit. 

On tire de cette chambre les pages 
du tréfor & ceux qui doivent fervir 
dans le laboratoire où l’on prépare 
la thériaque, les cordiaux & les breu- 
vages du grand - feigneur : ce n’efl: 
■qu’après avoir examiné le caradlere de 
leur efprit , qu’on les met auprès dvi 
jprinee. Ceux qui ne paroilïent pas 
«ilfez diferets , font renvoyés avec une 
Tecompenfe a (fez légère. On les fait 
entrer ordinairement dans la cavale- 
rie , qui eft aulfi la retraite de ceux 
qui n’ont pas le don de pl:rfévérancc i 
«ir la grande contrainte & les coups 


Digitized by Google 



de bâton font bien îouvcnf pafler la 
vocation i aulîi la troifieme chambre 
eh réduite à environ deux cent pages , 
au lieu que la première eh de quatre 
cent. 

La quatrième chambre n’eft que de 
quarante perfonnes bien faites’, po- 
lies, modeftes , éprouvées dans les 
trois premières clalfes. Leur paie ett 
double & va jufques à neuf ou dix 
alpres par jour. On les habille de la- 
tin, de brocard ou de toile d’or, & 
ce font proprement les gentilshommes 
de la chambre. Ils font leur cour avec 
beaucoup d’aflîduité , & peuvent fré- 
quenter tous les officiers du palais s 
mais le prince eft leur idole , car ils 
font dans l’âge propre à foupirer après 
les charges & les honneurs. Il y en a 
• quelques-uns qui ne quittent le prince 
que lorfqu’il entre dans l’appartement 
des dames , comme ceux qui portent 
> fon fabre , fon manteau , le pot à 
l’eau pourboire & faire les ablutions i 
celui qui porte le l’orbet , & celui qui 
tient l’étrier quand Sa Hautefle monte 
à cheval , ou qu’elle en defeend. 

Les autres officiers de la chambre, 
qui font moins attachés à la perfonne ' 
du prince, Ibnt le maître de la garde- 
robe, le maître d’hôtel, le premier 
^ barbier celui qui coure lesxuiglcs, 
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. «clui qui’ prend loin du turban du 
prince, le fecretaire de les comman- 
demens , le contrôleur général de fa 
maifon , le premier intendant des 
' chiens. Tous ces oflicicrs afpirent aux 
premières charges , & avec raifon , 
'car il cft naturel de rccompenfcr ceux 
que l’on voit à tous momens. 

Rien ne paroît plus propre à former 
d’habiles gens , que l’éducation que 
l’on donne aux pages du ferrait ; on 
les fait palfer , pour ainfi dire, par 
toutes les vertus ; neanmoins, malgré 
ces foins , lorfqu’on les avance dans 
les grands emplois , ils ne font encore 
que devrais écoliers : ilfaudroit leur 
•apprendre 4 commander, après leur 
avoir appris à obéir ,• & quoique les 
Turcs s’imaginent que Dieu donne la 
prudence & les autres Uilens néedfai- 
res à ceux à qui le fultan donne dOs 
grands emplois , l’expérience fait fou-, 
vent voir 1« contraire. Quelle capa- 
cité peuvent avoir des pages nourris 
en efclaves parmi les eunuques , qui 
les ont traités pendant li long-tems à 
- coups de bâton if Ne feroit-il pas mieux 
d’avancer les jeunes gens par degrés , 

. dans un empire où l’on n’a aucun 
égard 'à la nailfance ? D’ailleuis ces 
olbcicrs |palfent tout ■ d’un coup de 
l’état le. plus gênant à une liberté li 
glande I» qu’d n’cft guère pcihble 
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qu’ils rte fe livrent à leurs paflîons: 
cependant on leur donne les meilleurs 
gouverncmens des provinces. Comme 
ils n’ont ni capacité ni expérience pour 
remplir les devoirs de leurs charges , 
ils s’en repofent fur leurs lieutenans, 
qui font ordinairementjou des voleurs, 
ou des efpions que le grand-vizir leur 
donne pour lui rendre compte de leur 
conduite. Ces nouveaux gouverneurs 
palîént encore parles mains des juifs î - 
comme ils n’ont aucun bien lorlqu’ils 
foitent du ferrail , ils ont recours à 
ces ufuriers , qui ne leur infpirent que ' 
rapines & conculîîons. Outre les pyé- 
fens qu’un nouveau pacha eft oblige 
de faire au grand-fëigneur , aux lui- # 
tanes, & aux grands de la Porte, il 
faut qu’il mette fa maifon fur pied. Il 
n’y a que les juifs qui puiifent en faire 
les avances , & ces honnêtes frippons 
ne prêtent qu’à cent pour cent. Le 
mal ne feroit pas fi grand , s’ils s’en 
faifoient payer peu-à-peu i mais com- 
me ils craignent atout moment que le 
pacha ne foit étrangléou deftitué, ils 
ne lailfent pas vieillir la dette , & c’ell 
fur le peuple qu’ils l’obligent à en taire 
le recouvrement. 

Les provinces ne gagnent guere, 
lorfqu’on y laide un pacha pendant 
plufieurs années j car s’il etl homme 
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entendu, non-feulement il travaille à 
s’acquitter , mais encore à faire des 
fonds pour fo»tenir fa dépenfe , & fur- 
tout pour entretenir fes protedeurs , 
fans lefquels , au lieu de s’avancer, il 
i'eroit immanquablement révoqué, de 
quelque manière qu’il s’y prit : atniî 
le juif ou chijoîi , comme difent les 
Turcs , continue toujours fou manège,* 

- ' & tout l’argent de la maifon , pour ne 

pas dire de toute la province , palfe 
par fes mains. I/avaiice du fultaii 
Mourat elf la fource de tous ces dé- 
Jbrdrcs : il introduifît l’ufige de re- 
cevoir des préfens des grands à qui il 
k donnoit les charges de l’empire j les 
grands en uïbient de même à l’égard 
de leurs inférieurs ,& depuis ce tems- 
]à tout fut livré au plus olfrant-. 

Les corps des azamog'ans n’eft com- 
pofé que du rebut de celui des icho- 
glans. On recherche plus les qualités 
du corps que de l’efprit dans les aza- 
rnoglans *, & Cl’on manque de fujets, 
on en acheté des petits Tartares , qui _ 
font toujours en coiirfe chez leurs voi- 
fins pour enlever des enfans. Ces en- 
fans font nourris fous la difeipUne 
des eunuques blancs , de même que 
les ichoglans. Après la circoncilioii & 
la profelfion de foi , on les inllruit des 
chofes dç la religion , fur-tout de 
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h priere , qui eil la feule langue*, 
comme ils difent , avec laquelle les 
hommes parlent au Seigneur. On mon- 
tre à lire 8c à écrire à, ceux qui y ont 
de l’inclination ; leurs habits font de 
drap de Salonique bleu & fort grof- 
(1er , & leurs bonnets de feutre jaune , 

'faits en pain de fucre. Leurs premie- ' 
res occupations font la courfe ou la 
lutte , le faut ou le jet de la barre j 
enfuite on les deftine dans le ferrail 
à être portiers , jardiniers , cuifiniers , 
bouchers, palefreniers, garqons d’in- 
firmerie, porteurs de haches ou fen- 
deurs de bois, fentinelles, valets-de- 
pied , archers de la garde , & mate- - ^ 

lots du caïque du grand -feigneur. On 
en occupe plufieurs à nettoyer les 
armes du prince : quelques-autres, fout 
la conduite des Arabes , prennent foin 
de fes terres: il y en a qui (ont em- 
ployés aux bagages & aux chariots j 
mais quelles que foient leurs occupa- 
tions , leur paie n’ell: que depuis deux 
afpres par jour jufqu’à fept & demi, 
fui: quoi il faut qu’ils fe nournifent & 
s’entretiennent ; car le fultan ne leur 
fournit que le drap & le linge : ils vi- ^ 
veut par chambrées avec beaucoup 
d’économie. Le janilfaire aga en fait 
la revue de tems en tems , & fait en- 
trer dans les janiilaircs de la Force, 
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ceux qu’il lui plait. Il y en a quelques- 
uns qui deviennent fpaliis i mais ni 
les uns ni les autres n’entrent dans 
ces troupes, qu’après que leur corps 
eft bien endurci au travail, & qu’on 
les a rendus capables de fuppcrter tou- 
tes les fatigues de la guerre', en les 
accoutumant à foulFrir le froid & le 
chaud, à fendre du bois , à porter dds 
fardeaux, à cultiver la terre , en un 
mot aux travaux les plus rudes & les 
plus pénibles. On en envoie pluheurs 
en Afie chez les payfans, pour y ap- 
prendre l’agriculture. 

Ceux qui reftent dans le ferrail , 
font logés à la marine fous des ap- 
pentis ; les principaux font les bof- 
tangis ou jardiniers , dont le comman- 
(iant eft tiré de ce corps , & s’appelle 
bnjiaiigi-bdchi i c’eft un des plus puif- 
làns officiers de la Porte , quoique (à 
charge ne paroilfe pas des plus hono- 
rables î mais comme il a l’oreille du 
prince, & qu’il l’accompagne fouvent 
dans fes jardins , il peut rendre de 
bons ou de mauvais offices: c’eft par 
cet endroit -là que les puilfances lui 
font la cour. 

Le boftangi-bachi, outre fon ap- 
partement qui eft à la marine , a un 
beau kiofe fur le Bofphore; il eft fur- 
intendant des ja^ins & des fontaines 
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du grand- feigneur, & gouvcrnetif de 
tous les villages qui font fur le ca- 
nal de la mer Noire } il commande 
plus de dix mille boltangis ou jardi- 
niers , qui font dans leferrail, ou 
dans les maifons royales des environs 
de Conftantinople. C’eft lui qui eil 
chargé de la police fur le Bofphore } 
il punit févérement les mufulraans & 
les chrétiens qui s’enivrent, ou qui 
font furpris avec des femmes. Sa fonc- 
tion la plus honorable eft de tenir le 
■timon du caïque du fultan lorfqu’il 
■va fe divertir fur l’eau, & de lui fer- 
vir de marche pied en lui prêtant le 
dos pour monter à cheval, ou pour 
en defeendre , lorfqu’il va à la chaffe 
ou à la promenade. * 

Tous les vendredis les chefs des jar- 
diniers rendent compte au boilangi- 
bachi de l’argent qu’ont produit les 
denrées des potagers du grand - fei- 

- gneur. Cet argent eft proprement le 
patrimoine du prince , car il eft deftiné 

■ pour fa bouche : au (fi prend- il fouvent 
plaifir à voir travailler les jardiniers; 
mais il faut qu’il foit feuh car s’il eft 
* accompagné de quelque fultane , ces 

- pauvres gens fe retirent bien vite, ou 

- du moins fe cachent autant qu’ils peu- 

- vent : ce feroit pour eux un crime fans 
rcmiiîion de fe lailfer voir , & le 
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Î tfluvre boftangi feroitmis à mort fur 
e champ. L’honneur de paroitre en 
préfence de« dames , n’eft accordé 
qu’aux' eunuques noirs , qui ne fau- 
roient donner ni tentation ni jaloufie. 

Outre les officiers dont on vient 
de parler, les fultans ont encore dans 
leur palais deux fortes de gens qui 
fervent à les divertir j favoir , les 
muets & les nains: c’eft une cfpece 
linguliere d’animaux raifonnables que 
les muets du ferrail. Pour ne pas trou- 
- bler le repos du prince , ils ont in- 
venté entre eux une langue dont les 
caracfleres ne s’expriment que par des 
lignes î & ces figues font auffi intel- 
ligibles la nuit que le jour, par l’at- 
- touchcment de certaines parties de 
leur corps. Cette langue eft fi bien 
reçue dans le ferrail , que ceux qui 
. veulent faire leur cour , & qui fout 
• auprès du prince, l’apprennent avec 
grand foin j car ce feroit manquer au 
jefpcél qui lui eft dû , que de fe par- 
ler à l’oreille en fa préfence. 

Les nains font de vrais fingcs , qui 
. font mille grimaces entre eux , ou ave« 
les muets, pour faire rire le fultan i & 
ce prince les honore fouvent de quel- 
ques coups de pied. Lorfqu’il fe trouve 
un nain qui eît né fourd , 8c par con- 
féquent muet , il ell regardé comme 
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le phénix du palais , on l’admire plus 
qu’on ne feroit le plus bel homme du 
inonde , fur-tout fi ce magot cil eu- 
nuque : cependant ces trois défauts qui 
devroieut rendre une homme trcs-mé- 
prifablc, forment la plus parfaite de 
j toutes les créatures , aux yeux & au 

t jugement des Turcs. ■ 

I Les dames du fcrrail ne font faites ' 

! que pour divertir le fultan , & pour 

faire enrager les eunuques. Les gou- 
{ Verneurs des provinces font préfent 

I au grand feigneur des plus belles per- 

! Tonnes de l’empire , non-feulement 

pour lui faire leur cour, mais pour 
- tâcher de fe faire des créatures dans' 
le palais , qui puiflent les avancer. 

Après la mort du fultan, les femmes 
qu’il a daigné honorer de fes careifes , 

& les filles majeures paffent dans le 
vieux ferrail de Conftantinople ,• les 
plus jeunes font quelquefois réfervées 
» pour le nouvel empereur, ou mariées 
à des pachas. Quoi qu’il en foit, comme 
c’eft un crime devoir celles qui reftent 
dans le palais, il faut peu compter fur 
ce qu’on en a écrit. Que dire d’un 
lieu où l’on admet à peine le premier 
médecin du prince , pourvoir des fem- 
mes à l’agonie ? Et encore ce doèteur 
ne peut-il les voir ni en être vu : il 
lie lui clf permis de tàcer le poub 
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%u’au travers d’une gaze ou rf’uiî 
crêpe, & bien fouvant il ne fauroic 
diltinguer- fi c’eft l’artere ou les ten- 
dons qui fe remuent.Les femmes même 
qui prennent foin de ces malades , ne 
fauroient lui rendre compte de ce qui 
s’ell paiféi car elles s’enfuient, &il 
ne refte autour du lit que les eunu- 
ques, pour empêcher le médecin de 
voir la malade, &jjoiir lever feule- 
ment les coins du pavillon de fon lit , 
autant qu’ils le jugent nécclfaire ,pout. 
laifler paflfer le bras de la moribonde. 
Si le médecin demandoit à voir le bout 
de la langue, ou à tâter quelque par- 
tie, il feroit poignardé fur le champ. 

C’eft à tort que l’on prétend que les 
juives peuvent entier dans, tous les 
apparremetis des dames , pour leur 
vendre des bijoux: elles'ne fauroient 
avancer au-delà d’une certaine falle 
où fe fait ce commerce , & la portq 
ne leur eft ouverte qu’après que les 
eunuques les ont vifitéesi un homme 

Î [ui feroit furpris travefti en femme , 
croit égorgé dans le moment , & une 
chrétienne y feroit très- mal reçue. Les 
eunuques font les melTages & les mar- 
chés: ils portent les bijoux, & rap.. 
portent l’argent : mais ils favent bien 
fe faire payer de leurs peines. 

Les autres officiers du ferrail font 
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l’mtcndant des bains, le grand- fau-. 
conicr , dont les officiers portent Toi-, 
feau fur le poing de la main droite i 
le grand-véneur, qui a fous lui plus 
de douze cent piqueurs ou valets de 
ehidns ; le gouverneur des chiens cou- 
rans &des ffiaques i celui des lévriers', 
des dogues & des épagneuls i le grand-: 
écuyer , qui a deux premiers écuyers, 
fous lui, lefquels commandent à plu- 
lieurs officiers, & ceux-ci à un nom- 
bre infini de palefreniers ; car il n’y 
a point de pays où les chevaux foienti 
mieux panfés qu’en Turquie. On les 
nourrit d’un peu d’orge & de paille 
hachée, qu’on leur diilribue foir & 
rnatin en petite quantité j ils paffent 
le refte de la journée au fdet , & de- 
viennent par incS?2bles des plus gran- 
des courfes ; on affure même que les 
chevaux qui viennent d’Arabie & de*^ 
environs de Babylone, font des trai- 
tes de trente lieues fans débrider : ils 
ont des jambes admirables j mais ils 
n’ont ni croupe ni encolure. 

U ne faut pas oublier deux autres 
fortes' d’officiers qui font d’un grand 
ufage au grand-feigneur , tant dedans 
que dehors le forraili ce font les ca- 
pigis & les chiaoux. Le corps des ca- 
pigis ou portiers efl d’environ quatre 
centperfonnes, commandées par> quatre 
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capitaines de la Porte qui font de 
garde chacun à leur tour , tous les 
jours du confeil. La folde des portiers 
eft de quinze afpres par jour , quire^s 
viennent à dix fols de notre monnoie : 
leur habit eft femblable à celui des. 
janilïiiires , mais ils n’ont point de 
cornes devant leurs bonnets. Cin- 
quante de ces capigis font de garde 
tous les jours à la porte de la première 
cour du ferrail, & il y en £ autant à 
celle de la cour du divan. Lorfque le 
grand feigueur n’eftpas fatisfait de la 
conduite d’im vice-roi ou d’un gou- 
verneur, il lui envoie un de ces ca- 
pigis avec ordre de demander fa tète. 
Le capigila coupe après l’avoir étran- 
glé , la met dans du fel pour la con- 
îerverfi le chemin eft long, à la porte 
dans un fac au fultan i ainfi ces capigis 
font autant de bourreaux. 

Les chioaux font employés à des com- 
milîîons plus honnêtes j ils portent les' 
ordres de l’eraperéur dans tous fes 
états , & font chargés des lettres qu’il 
écrit aux princes fouverains : ce font 
comme' les exempts des gardes du 
grand-feigneur. Leur corps eft d’en- 
viron fix cents hommes, commandés 
par un chef qui s’appelle le chiaoitx- 
hachi. Cet officier fait la fonélion de 
grand maître des cérémonies éc d’in- 
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ti*oJu(îleur (les ambafladeiiri. Les jours 
de divan il fe trouve à la porte de Tap- 
partement du grand-feigneur avec 1« 
capitaine des gardes qui eft de fervicc. 
Ln paie des cniaoux eft depuis douze 
afpres par jour jufqu’à quarante.^ Ils 
font à la difpofition du grand- vizir* 
des vizirs , des beglier-beis & niènrc 
des (impies pachas j mais on diftingue 
par la pomme de leurs bâtons ceux 
qu’ils fervent } car cette pomme eft 
d’argent pour les premiers officiers, 
au lieu qu’elle n’eft que de bois pour 
les autres. La plupart des chiaoux 
font l’office de fergens pour affigner 
les parties à comparoitre au divan , 
ou à s’accommoder entre elles ; mais 
ils ne quittent jamais leur bâton ni 
leur bonnet : ce bonnet eft fort grand , 
femblable au bonnet de cérémonie des 
premiers officiers de l’empire. 

Le fultan met à la tète de fes mi-' 
niftres le grand vizir, qui eft comme 
fou lieutenant-général, avec lequel il 
partage , ou à qui il lailfe tous les foins 
de l’empire. Non. feulement le grand- 
vizir eft chargé des finances, des af- 
faires étrangères , & du foin de ren- 
dre la juftice dans les affaires civiles 
5: criminelles, mais il a le département 
de la guerre & le compundement des 
armées. 
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Lorfqiie le fultan nomme un granJ- 
vizir , il lui met entre les mains le 
fceau de l’empire , fur lequel fou nom 
cft gravé : c’efi la marque qui caraélé- 
rife le premier miniftrc ,• aulîî le porte- 
t-il toujours dans fon fein. Il expédie 
avec ce fceau tous fcs ordres , fans 
confulter & fans rendre compte à per- 
fonne. Son pouvoir eft fans limites, 
fi ce n’ell à l’égard des troupes, qu’il 
ne fauroit taire punir fans la partici- 
pation de leurs chefs. 'A cela près il 
faut s’adreflèr à lui pour toutes fortes 
d’atfaires , & en palier par fon juge- 
ment. Il difpofe de tous les honneurs 
le de toutes les charges de l’empire, 
excepté de celles de judicature. L’en- 
trée de fon palais eft ouverte à tout 
le monde, & il donne audience juf- 
qu’au dernier des pauvres. Si quel- 
qu’un pourtant croit qu’on lui ait fait 
quelque grande injuftice , il peut fe 
préfenter devant le grand - feigneur 
avec du feu fur fa tète, ou mettre fa 
requête au haut d’un rofeau , & por- 
ter fes plaintes à Sa Hautelfe. 

Le grand-vizir foutient l’éclat de fa 
charge avec beaucoup de magnifi- 
cence i il a plus de mille officiers ou 
domeftiques dans fon palais, & ne fe 
montre en public qu’avec un turban 
garni de deux aigrettes chargées de 
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diamans & de pierreries. Le haruoîs 
de foii cheval eft femé de rubis & de 
tnrquoifes -, la houlTe brodée d’or & 
de perlés. Sa garde eft compofée d’en- 
‘viron quatre cent Bofniens ou Alba- 
nois , qui reçoivent pour leur paie 
' depuis douze juTqu’à quinze afpres par 
'jour: quelques-uns de ces foldats l’ac- 
compagnent à pied lorfqu’il va au di- 
van; mais quand il mîirche en cam- 
pagne , ils font bien montés & portent 
une lance, une épée, une hache, & 
des piftolets. On les appelle clelif , 
c’eft-à-dire, foux, à caufe de leurs 
fanraronnades & de leur habit qui eft 
ridicule , car ils ont un capot comme 
les matelots. 

Lorfque le fultan honore le grand- 
vizir du commandement d’une de Tes 
armées, il détache, à la tète des trou- 
pes, une des aigrettes de fon turban, 
& la lui donne pour la pincer fur le 
lien : ce n’eft qu’aptes cette marque 
de diftindlion que l’armée le recoii- 
noît pour général , «Sc il a le pouvoir 
de conférer toutes les charges vacan- 
tes, même les vice-royautés & les gou- 
yernemens , aux officiers qui fervent 
fous lui. Pendant la paix, quoique le 
lultan difpofe des premiers emplois, 
le grand-vizir ne lailîe pas de contri- 
buer à les faire donner à qui il veut» 
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, Mr il écrit au grand-feigneiir , & r«- 
, qoit fa réponfe fur le champ : c’cft de 
cette manière qu’il avance fes créatu- , 
rei » ou qu’il fe venge de fcs enne- 
- mis. Il peut faire étrangler ceux-ci . 
fur la fimple relation qu’il fait à l’em- 
pereur de leur mauvaife conduite. Il 
va fou vent la nuit vifiter les prifons, 

& mene toujours avec lui un bourreau 
pour faire mourir ceux qu’il juge cou- 
pables. 

Quoique les appointemens de la 
charge de grand -vizir ne foient que 
de vingt mille écus, il ne laide pas de 
jouir d'un revenu immenfe. Il n’y a 
point d’officier dans ce valte empire, 
qui ne lui falfe des préfeiis confidéra- 
bles , pour obtenir ou pour fe 8on- 
ferver dans fa charge. Les plus grands 
ennemis du grand - vizir , font ceux 
qui commandent dans le ferrail après 
le fultan, comme la fultane mere, le 
chef des eunuques noirs & la fultane 
favorite ; car ces perfonnes ayant tou- 
jours en vus de vendre les grandes 
charges , & celle de grand-vizic étant 
la première de toutes, elles font ob- 
ferver jufqu’à fes moindres adions : 
avec tout fon crédit, il ell environné 
d’efpionsi ik les puiifances qui lui font 
oppofées , font quelquefois foulcvcr 
les gens de guerre , qui fous prétexte 
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de quelque mécontentement , denian* 
de^ la tête ou la dépofîtion du mi- 
niltre: le lultan retire pour lors fbti 
cachet j & l’envoie à celui qu’il ho* 
iiore de cette charge. 

Ce premier minière eft donc à fou 
tour oblige de faire de riches préfèns , 
pour fe conferver dans fon pofte. Le 
grand- feigneur le fuee continuelle* 
nient, loit en l’honorant de quelques 
vîntes qu’il lui fait payer cher , foit 
en lui envoyant demander de teras en 
tems des fommes confidérabtes ; ainfi 
Je vifir met tout a l’enchere pour pou* 
voir fournir àcesdépenfcs ; fon palais 
eft le marche^ ou toutes les graees Ce 
vendent; mais il y a de grandes mo- 
furcs a garder dans ce commerce i car 
pays du rnonde oùl 
la juftice eft fouveiit la mieux obfer- 
,vee parmi les plus grandes injuftioes. 

Si le grand-vixir a l’humeur guer- 
rière, il trouve mieux fon compte 
dans la guerre que dans la paix. Qjïot- 
. que le commandement des arm^ 
.l’éloigne de la cour, il a lèspcnfion- 
.naires , qui agilfent pour lui pendant 
fon abfence j & la fguerre avec les 
étrangers , pourvu qu’elle ne foit par 
. trop allumée , lui eft plus favorable 
qu une paix qui cauferoit des guerres 
civiles. Lalmilice s’occupe pour lors 
Toaie.K S 
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fbr les > frontières de l’empire , & la 
guerre ne lui permet pas, de jjerifcr 
à des foulevenvens \ car les efpriis les 
plus remuans & les plus ambitieux* 
cherchant à le diftinguer par de gran- 
des adions, meurent fouvent dans Iq 
champ de Marsi d’ailleurs leminiftre 
ne (àuroit mieu^: s’attirer l’eftime de* 
peuples , qu’en- combattant contre les 
infidèles. - ’ ' ' - • ■ ’ ' 

Après le premier yizir , il y en a fix 
autres qu’on nomme fimplementvizirsj 
vizirs dù banc ou' du confeil , & pa- 
chaç à trois queues, parce qu’on porte 
trois' ■ queues ‘ de cheval lorfqu’ils 
■inarchertt au lieu qu’on n’en ' porté 
qu’une devant les pachas ordinaires. 
Ces vizirs font des peiTonue's fa'ges , 
iéclairées > favantes' dans la loi, qui 
-aliillent au divan, mais ils ne difent 
leur fentinient fur les affaires qu’oii 
y traite, que lorfqu’ils en font requis 
-par le grjind-yizir,’qûi appelle fouveiit 
. aulîî dans le eonfeU fecret le moufti 
:& les éadilefqueVs ' GU intendaiis de 
-juftice. Les hppointemens de ces vifirs 
:f’onc de deux' mille écus par an. Le 
: grand-vizir leur envoie ordinairement 
»• les 'affaires de peu de conféquence , de 
' pi^ème qu’aux jhge& ordinaires \ car 
çpmrne il eft l’interprete de’ la loi dans 
. iça chofes qui né regardent pas la re- 
* U ne fuit le plus •fouveat que 
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•/oii ïcntifnerit , foit par vanité , foit 
pour faire fentir fou crédit. • 

Le grand-vizir tient tous les jours 
divan chez lui , excepté le vendredi 
qui eft le jour de repos chez les Turc?. 
Pendant le relie de la femaine , il va 
quatre fois au divan du ferraiUfavoir, 
le famedi, le dimanche, le lundi & 
le mardi i il cft précédé du chiaoux- 
bachi, de quelques chiaoux , & de 
plulieurs fergens à verge , accompagné 
des plus grands feigneurs de l’empire; 
fuivi de la garde Albanoife , & de plus 
de quatre cent perfonnes à cheval , qui 
marchent parmi une populace infinie, 
laquelle fait mille acclamations pour 
faprofpérité. Les jours du divan , une 
heure avant le lever du foleil , trois 
oîBciers à 'cheval fe rendent devant 
le ferrailpour y faire quelques prières, 
en attendant l’arrivée des minillres , 
& les trois officiers les faluent à haute 
voix, & par leurs propres* noms , à 
•mefure qu’ils paflent. Les pachas per- 
dent leur gravité à la vue du palais’, 
ils commencent à galoper à trente ou 
quarante pas de la porte , & ils fe 
.rangent à droite dans la première 
cour , pour attendre le grand-vizir. Les 
janilïaircs^& les fpahis vont fe placer 
dans la fécondé cour fous les galeries i 
•.les fpahis à gauche & les janiflairoï 
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k droite. Tout le monde defeend dt 
cheval dans cetie première cour ; ou 
pafle en fuite dans la fécondé j mais on 
n’ouvre la porte du divan , que quand 
le grand-vizir arrive , & après qu’un 
prêtre a fait la priere pour famé des 
empereurs morts & pour la fante de 
celui qui régné. 

Ceux qui ont à faire au divan , en- 
tant en foule dans cette falle; les 
vizirs & les intendans de juftice , par 
refpcâ, n’entrent qu’avec le grand- 
vizir j & alors tout le monde fe prpC. 
terne, jufqidà terre. Quand ce premier 
miniftre eii: affis , les deux intendans 
de juftice fe mettent à fa gauche, qui 
çftîla place la plus honorable parmi 
iwx; celui d’Euroçe eft le premier tout 
près du gnmd-vizir , & celui d’Afie le 
fécond: enfuite fe placent les tréfo- 
riers généraux de l’empire, parmi lef. 
flpicls il y a un fur-intendant & deux 
«rtifan?. Les vizirs fè mettent à fa 
flroite félon leur rang , avec le garde 
^sfçeaux. S’il y a quelque beglierbey 
:ptt vice-roi , die retour de fon gouver- 
Tiement, le grand- vizir lui fait l’hon- 
peur de Ipi tlomicr féance après lés 
yiiirs. 

On commence par ies -«fFaires de 
Nuance. Le chiaoux^bachi va le pre- 
•iniçf f p<me4ut'réfor pour eu lever 
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1« fceîlü , & le porte au grand- vi 2 ir qül 
fexamines’il ett entier. On ouvre ett** 
fuite le tréfor , pour y mettre ou pouf 
en tirer l’argent nccelîàire pour paye< 
les troupes : après quoi le grand- viziif 
redonne le fceau pour être appliqué à 
la porte du tréfor. Après les affaires 
de Bnance , on traite de celles de la 
guerre : on examine les demandes Si 
les réponfes des ambaifadeurs j on ex- 
pédie les Gonimanderacns de la Porte» 
les patentes , les provifions , les paffe- 
ports , les privilèges. Le reys - enendi 
ou fecretaire d’état , reçoit des mains 
du grand- vizir toutes les dépêches & 
les expédie : fi ce font des commande- 
mens de la Porte» le chancelier les 
fcelle mats pour les lettres de cachet» 
le grand-vizir met feulement au bas le 
cachet de l’empereur, qui l’imprime 
lui-même , après l’avoir trempé dans 
l’encre. On palfe enfuite aux affaires 
criminelles : l’accufateur fe préfentc 
avec les témoins , & le coupable eft 
abfous ou condamné fans délai: on 
finit par les affaires civiles. C’eft à ce 
tribunal où le dernier iKwnmc del’em.. 
pire a la confolation de tirer raifon 
des plus grands feigueurs du pays; le 
I pauvre a la liberté de demander jultice -, 
les murulmans , les chrétiens , IciR juifs 
y font également écoutés. Les commis 
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^cs fecretaires d’état lifent les requê- 
tes des particifliers. Si c’eft pour dettes,* 
le vizr envoie chercher le debiteur 
par un chiaoux; le creantier amené 
les témoins , & l’argent eft compté fur 
le champ , ou le débiteur eft condamne 
ii recevoir un certain nombre de coups 
de batc-n. Si c’eft une queftion de faitî 
deux ou trois témoins en font la dé- 
cifion à l’heure même de quelque na- 
ture que foie une affaire , elle ne traîne 
jamais plus de fept ou huit jours. On 
a recours à l’alcoran , & le vizir inter- 
prété , la loi fi c’eft une queftion de 
droit. Pour une affaire de confcience , 
il confulte le moufti par un petit bil- 
let, dans lequel il expofe l’état de la 
queftion fans nommer perfonne. A 
réçard des affaires de l’empire, il en- 
voie l’abrégé des requêtes au grand- 
feigneur , & en attend la réponfe. Les 
commis du fecretaire d’état reçoivent 
toutes les réfolutions prifes par le 
grand-vizir : le fecretaire eft environné 
de greffiers qui font les écritures en 
aufli peu de mots qu’il eft pofTible , 
& il delivre toutes les fentences : après 
quoi il n’y a point d’appel, on n’y 
revient ni par calfation d’arrêt , ni par 
requête civile. 

Les religieux Turcs , par un privi- 
lège particulier , ne font point fou-^ 
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mis à la juftice ordinaire j ainfi plu* 
iieurs peiTonnes qui le f<)nt enrichies 
dans le manimcnc des affaires j &!qui 
appréhendent les recherches j ,fe font 
dervis ou fautons. 

La milice a le privilège de n’ètre 
jugée que par ceux qui la commau* 
dent, ou par leurs officiars fubdélé* 
gués. Pendant les quatre heures que 
dure le divan, les îpahis*& les janif- 
l’aires font dans la fécondé cour Ibus 
les galeries , où ils gardent un filence 
profond , & tiennent chacun à la main 
un bâton d’argent doré. Le colonel 
de la cavalerie & celui de, l’infanterie 
s y rendent jultice «hacun à leurs foU 

dats , auxquels il eft défendu i. pour 
éviter le défordre,^de fortir de leurg 
places fans être' appellés : s’ils ont 
quelque requête à prélenter ., ils la re- 
mettent à deux de leurs compagnons^ 
qui font deftinés pour aller & pour 
Venir. Ce privilège autorife de grands 
maux dans les provinces i car la plur 
part des fcélérats fe mettent parmi les 
janiffaîres, pour . .éviter le châtiment de 
leurs crimes. 

Lorfque le grand- vizir neft pas à ' 
Conltanrinoplc , le caïmacan, en fait 
‘ la fondtion l'ous les ordies. j Le mot 

caïmacan fignifie en Turquie >, 

Unant ou vicaire. Ce lieutenant tient 
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audience aux am- 
balTadeurs ; mais le plus grand agré- 
ment de cette charge , c’eft qu’il ne 
r^ond pas des événemens pouf les 
affaires d’état; & s’il Te paffe quelqué 
choie où le grand- fei^neur trouve à 
redire , le caïmacan s^en excufe fur 


le divan & donne 


les ordres qu’il a reçus du grand- vizir. 

Cet officier eft encore gouverneur 
de Conftaminople , où il rait exercer 
une police admirable. Si un boulan^ 
ger vend du pain à faux poids , on 
îc tient pendant vingt-quatre heures 
cloué par une oreille à la porte de fa 
toutiqirc. Ceux qui vendent les prcy 
miers fruits , tirent l’argent les pre*. 
miets} niais ils ne vendent pas plus 
cher que les autres, La nouveauté ne 
fe paie pas en Turquie, & un mar- 
chand qui voudroit hi faire payer s’ex- 
poferoit à la baftonnade. On peut en 
toute fiireté envoyer des enfans au 
marché , pourvu qu’ils fâchent deman- 
der ce qu’ils veulent. Les officiers 
de police les arrêtent dans les rues; 
ils examinent ce qu’ils portent , le pe- 
fent, & laiffent paffer l’enfant, s’il n’a 
pas été trompé; mais s’ils connoiflent 
qu’on lui ait vendu à faux poids , à 
fauffe mefure, ou trop cher, ils le 
tamenent chez le marchand , qui clb 
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condamné à la baftonnadc ou à IV 
mende. 

Si l’on trouve un corps mort dans 
les rues , les plus proches voifins font 
condamnés à payer le fang , au cas 
que l’auteur du meurtre ne foit pas 
connu: la crainte que tout le monde 
a d’un tel malheur, fait que chacun 
s’cmprelTe à appaifer les_ querelles, & 
à prévenir les délbrdres qui pour- 
roient arriver dans fou \oifîinge. On 
ferme les boidques au coucher du fo- 
leiU & on ne les ouvre qu’au foleh 
levant. Chacun fc retire de bonne 
heure chez foi i en un mot , il fe fait 
plus de bruit en un jour dans le mar- 
ché de nos villes, qu’il ne s’en fait pen- 
dant un an dans toute la ville de Conf- 
tantinople. Le grand-feigneur va quel- 
quefois déguifé & fuivi d^un bourreau, 
pour voir ce qui fe pafle dans cette 

Î rande ville. Le guet, par toute la 
urquie, conduit en prifon ceux qui 
fe trouvent dans les rues pendant la 
nuit , de quelque nation & dl quel- 
que religion qu'ils foient > mais on 
n’y fait guere de capture : la peur 
d’avoir la baftonnade, ou d’être mis 
à l’amende , retient tout le monde 
chez foi. On dit communément en 
Turquie, que les rues ne font bon- 
nes que pour les chiens pendant 
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miitj il cft vrai qu’elles en font tou- 
tes remplies : chacun leur jette à man- 
ger, & il feroit fort dangereux de s’y 
promener à pied pendant ce tems-là. 

Les foldats font fort tranquilles à 
Conftantinople , à l’exception des le- 
ventis qui fervent fur les galeres : 
mais outre qu’ils ne font de défordre 
que dans les fauxbourgs qui font près 
de la marine, on les a mis à la raî- 
fon depuis que le caïmacan a permis 
aux chrétiens de fe défendre. Pour les 
janiflaires , ils vivent fort honnête- 
ment dans Conrtantinople. 

Quoique la plupart de l’infanterie 
Turque prenne le nom de janiilài- 
res, il e(l pourtant certain que dans 
tout ce vafte empire, il n’y en a pas 
plus de 2fooo qui (oient vrais janif- 
faires , ou janilfaires de la Porte. Au- 
trefois cette milice n’étoit compofée 
q.ue des enfans de tribut j mais cela 
ne fe pratique plus, depuis que les 
«'ffici|rs prennent de l’argent des 
Turcs pour les faire entrer dans ce 
corps. On n’a jamais ofé confifquer 
le tréfor des janilîhires, ni s’emparer 
des biens que leurs officiers podèdent 
en propre dans plufieurs endroits de 
PAfie. Lorfque le général vient à mou- 
rir, le tréfor hérite de' l’es biens. 

Ge."^(iaéïal a favai.tage de î'e pré- 


Digttized by Google 



) 


fenter devant le fultaii les bras libres; 
nu lieu que le premier vizir & les au- - 
très grands de la Porte ne paroülent 
jamais en fa préfcnce , que les bras^ 
croifés-fur l’eftomac. Après l’aga des 
janiiraires , les principaux officiers de 
ce corps font , le lieutenant de l’aga * 
le grand-prévôt , le capitaine des bail- 
lifs , qui marchent aux côtés de l’em- 
pereur les jours de- cérémonie , le» 
capitaines de fes archers à pied , le 
commandant de fes valets-de-pied ; 
ces derniers marchent , de même que 
les archers à pied , auprès de la per- 
fonnedu grand-feigneur , loifqu’ii va 
parla ville. Ils ne lônt que foixante, 

& ils portent des bonnets d’or battu • 
garnis fur le devant d’une plume toute 
droite. Pour les archers à pied ou les 
archers de la garde du corps , ils font 
au nombre de trois ou quatre cent > 

& les jours de bataille, ils lont autour 
de Sa Hautefl'e avec des arcs & des 
fléchés feulement, pour ne point eti. 
frayer fon cheval. Leur habit eft un 
düliman ou Ibutane de drap, letroulféc 
par les coins jufqu’à la ceinture , & 
qui laiife voir leur chemilc; leur bon- 
net eft de drap terminé en pointe , 
garni de plumes en maniéré d’aigrette. 
Ces archers tirent des flèches de la 
main gauche auffi bien qiic de la droite; 
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on leur apprend cet exercicc,ann qu’iîs 
ne tournent jamais le dos au grand- 
' feigneur. Lorfque ce prince pafle une 
riviere , ils nagent autour de fon 
cheval , &■ vont fonder le gué : aulfi 
par récompenfe , à la première riviere 
que le fultan pafle, il leur fait diftri- 
buer à chacun un écu s’ils ont de l’eau 
jufqu’aux genoux j s’ils en ont jufqu’à 
la ceinture , ils ont deux écus , & trois 
■quand feau pafle la ceinture. 

On tire encore du corps des janif- 
ftires, ‘les canonniers, & ceux qui ont 
foin des armes. Les canonniers font 
environ douze cent, qui reqoivent les 
ordres du grand-maitre de rartillerie ; 
ils logent à Topma ^ dans des cazernes 
dühfcuées en cinquante. deux cham- 
bres. Ceux qui prennent foin des ar- 
mes, font au nombre de fixeent, di- 
vifés en foixante chambres, & logent 
dans . des cazernes auprès de fainte 
Sophie. 

* Outre les janiflaires dont je viens 
de parler , toutes les provinces de 
l’empire font remplies de fantalfms , 
qui portent le nom de janiflaires : mais 
ces janilfaiies du fécond ordre ne font 
point enrô'cs dans le corps des janif- 
laires de la Porte , & n’ont rien de 
f ancienne difcipline des Turcs. Tous 
ks fcéiérats qui veulent fe fouftraire 
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à la juftice ordinaire , & même les 
honnêtes gens qui veulent fe mettre 
à couvert des in fuites des fcélérats, 
ceux qui veulent éviter les taxes & 
fe décharger des devoirs publies , achè- 
tent , des colonels des janiifaires qui 
font dans les villes de province , le 
titre de janiifaires. Il y en a qui, 
bien loin de recevoir la paie , donnent 
linéiques afpres par jour à ces officiers : 
plufieurs paffent pour eftropiés , & 
vivent tranquillement chez eux, fins 
être obligés d’aller à Tarmée. Etl-il 
furprenant après cela que les forces 
des Turcs foient fi diminuées î' Jamais 
ils n’ont eu tant de foldats , ni de fi 
-petites armées. Les officiers, qui font 
obligés de marcher , font paffer leurs 
domeltiques pour foldats , & prennent 
de l’argent de ceux qui devroient por- 
ter les armes pour le Icrfice du prince. 

' Il ne faut pas confondre non plus 
avec les janiflaires d’autres fantaffins ; 
que l’on appelle azabes & arcan^ir. 

Les azabes font de vieilles bandes mu- 
fülmaiies , plus anciennes même que 
les janiifaires , mais fort mépriiées j ! 

ils fervent de pionniers , quelquefois 
même de pont à la cavalerie dans les 
marais, & de fafeines pour combler j 

les folTés des places que l’on affiege. • 

Les axçangis font comme les enfaus 
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perdus , qui n’ont point de paie , non 
plus que, les azabes , & qui ne font 
dettinés que pour ravager les frontiè- 
res des ennemis ; cependant en pleine 
paix , les arcangis ne laUI'ent pas de 
iaûe toujours des courfes & de piller 
leurs vüilins. S’il s’en trouve quelques- 
uns parmi ces troupes , qui deviennent 
bons foldats, on les fait, entrer dans 
le corps des janiflaires. 

La cavalerie Turque eft compofee de 
deux fortes de gens , que l’on connoît 
fous le nom de fpahisi mais il faut 
les diftinguer. Les uns font à la folde 
de l’empereur, & les autres non. Les 
ipahls à la folde font divifés en plu- 
neurs cornettes , dont les principales 
font la jaune & la rouge ,• ceux qui ne 
tirent point de paie font dé deux for- 
tes , lés zahm & les timariots. 

Les fpahis à la l'olde font tirés du 
corps des ichoglans & de celui des 
azacoglans, qui ont été nourris dans 
le ferrail du grand-feigneur. Ta moin- 
dre de leur^ paie ctl de douze al'pren 
par jour , & la plus forte de cent. Ceux 
quifortent des ichoglans commencent 
ordinairement avec vingt ou trente * 
iafpres da paie, laquelle augmente fui- 
vant leur mérite , ou le crédit dé leurs 
amis. En tems de guerre , tous les 
fpaliis à la folde, qui apportent de« 
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tètes des ennemis, gagnent deuxafpre» 
d’augmentation par jour. Ceux qui 
apprennent les premiers au granJ-fei- 
gneur la mort de quelqu’un de leurs 
camarades , en attrappent autant. La 
paie des fpahis Te fait dans la lalle, 
& en préfence du grand-vizir, & de 
fon chiaïa, pour éviter tout fujet de 
plainte. On peut les regarder comme 
la noble/Te du pays. Les armes des uns 
& des autres font la lance & le cime- 
terre i quelques-uns fe fervent de 
dards , qu’ils manient avec beaucoup 
d’adreife. Ce dard eft un bâton ferré 
par un bout , & qui ii’a qu’environ 
deux pieds & demi de longi ils por- 
tent aulïirépéc , mais elle eli attachée 
À côté de la felle de leur cheval , & 
paife fous la cuiifc du cavalier , de laqon 
cependant qu’elle n’empèchepas qu’on 
ne falfe le coup de piftolet & de ca- 
rabine. Il y en a aulli qui fe fervent 
d’arcs 5: de fléchés, fur-tout les fpa- 
his d’Anatolie ; car ceux de Romélie 
comptent plus fur nos armes. Ces tcou- 
’ pes combattent i'ans ordre & par pe- 
lotons. Quand le grand feigneur com- 
mande fes armées',' il fait diltribuer 
’ de grofles fommes aux fpahis. On mec 
■ un fpahis ik un janilfaire en fenti- 
‘ tinelle à chaque corde de fâ tente , Sc 
‘ autant à'écUé du premier vizir. Les 
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autres cornettes de ce corps font la 
blanche, la blanche & ronge, la cor- 
nette blanche & jaune, & la .cornette 
verte} mais les fpahis les plus illuftres - 
font ceux qu’on appelle mtitafaraca , 
qui tirent quarante afpres de paie par 
jour. L’empereur cft leur colonel} ils 
font deftinés pour l’accompagner, & 
font environ cinq cent. 

Les cavaliers qu’on appelle & 
timarioti , font des chevaliers , à qui 
le grand- l’eigneur donne à vie des com- 
mandemens appelles timars \ à con- 
dition qu’ils entretiendront un certain 
nombre de cavaliers pour fon fervice. 
Les premiers fultan s étant les maitres 
des fiefs de l’empire , les érigcrent en 
baronnies oucommanderies , pour ré- 
compenfer les fervices des plus braves, 

& fur-tout pour lever & entretenir des 
troupes fans débourferde l’argent. Les 
2aims & les timarîots ne different 
que par le revenu. Les premiers ont 
les plus fortes commanderies , & leurs 
revenus font depuis vingt mille juf- 
qu’à quatre-vingt-dix raille cent qua- 
tr«Lvingt- dix-neuf afpres. S’il y.avoit 
un afpre de plus , ce feroit le fevenu 
d’un pacHa: ainfi ,lorfqu’un comman- 
deur vient à mourir, l’on partage la 
commanderie , fuppofé qu’elle ait aug- 
menté de revenu fous le défunt. 
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comme cela arrive ordiiiairemént Les 
zaims doivent entretenir pour le moins 
quatre cavaliers , à raifou de cinq mille 
afpres de rente pour la dépenfe de 
chacun. , . “ 

Il y a deux fortes de timariots : 
les uns re(;oivent leurs provifions de 
la Porte , & les autres du vice-ioi du 
paysÿ mais leurs équipages font moin- 
dres que ceux des zaims , & leurs 
rentes plus petites & proportionnées 
à leur revenu. Ceux qui reçoivent 
leurs patentes de la cour, ont depuis 
cinq ou fix mille, jufqu’à dix-neuf 
mille neuf cent quatre- vingt-dix-neur 
alpres ; s’ils avoient un afpre de plus , 
ils paderoient au rang des zaims. Ceux 
qui prennent des lettres patentes des 
vice-rois, ont de revenu depuis trois 
mille afpresjufqu’à fix mille. Chaque 
Timariot eft obligé d’entretenir un 
cavalier pour chaque trois mille afpres 
de revenu qu’il tire de fa comman- 
derie. 

Les zaims & les timariots ^ font 
obligés de marcher en perlbnne à l’ar— 
méc, aux premiers ordres qu’ils r^j 
çoivent , fans que rien puifle les dil-, 
penfer de ce devoir ; les malades vont' 
en litiere , & les enfans dans des pa- 
niers ou dans des berceaux. Le* ti- 
mariots font obligés de fourcur de» 
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pîimcfs à leurs cavaliers , qui s’eii 1èr-' 
vent à porter la terre néceflaire pouf 
combler les fofles & les tranchées. 
Cette cavalerie eft mieux difeiplinée 
que celle qu’on appelle proprement 
fpahis. Le pacha d’Alep eft colonel 
général de cette cavalerie , lorfqu’il fe 
trouve à l’armée, parce qu’étant natu-- 
rellement le léraskier de l’armée, c’eft 
à lui à commander en chef’, quand 
le grand- vizir n’y ert pas. 

- Gomme j’ai 'déjà parlé de la milice 
d’Egypte , je paflè à la marine des 
Tu rcs. Il n’eli pas 'furptenaiit que 
les Turcs foient fi foibles fiir mer» 
^ car ils manquent de bons matelots t 
d’habiles pilotes & d'ofîîciers expéri- 
mentés. A peine les pilotes du grand- 
feigneur favent - ils fe fervir de la 
bouifoie , & il n’en elt pas queftioii 
fur les faïques qui font leurs vailfeaux 
marchands J ils ne comptent que par 
la connoilfiince des côtes , qui elt fort 
trompeufe, & ils s’en rapportent or- 
dinairement dans les longs voyages , 
comme ceux de Syrie & d’Egypte, à 
des Grecs qui ont fait la courfe fur 
des armateurs chrétiens , & qui ont 
appris par routine à connoitre les ter- 
res d’Afie & d’Afrique. 

La charge de capitau-pacba eft une 
des plus belles de l’empire. Il eft grand- 





amiral & général des galeres i Ton poiK.‘ 
voir efl fi abfolu , lorfqu’il ell hors 
des dar Janellcs , qu’il peut faire étran* 
glcr les vice-rois & les gouverneurs qui 
loni fur les côteâ, fans attendre Tor- 
dre du fultan. Le grand -vizir ell le 
feul miniftre qui foit au-deflus de lui: 
fa charge c(t la fécondé de l’empire i 
& il ne rend compte qu’au grand- 
feigneur. 

On dilHngiie les galeres en deux 
clalfes, celles de Conftaininople , & 
celles de l’Archipel. Les premières ne 
tiennent la mer que pendant Tété.' 
On les défarme au retour de la cam- 
pagne pour les enfermer dans l’arfe- 
nal de Cajfnm - pacha : la plupart des 
capitaines font des renégats. Outre le 
corps de la galere, l’artillerie & lebif- 
cuit, l’empereur donne encore les fol- 
dats i le refte de l’équipage confifie 
en deux cent rameurs, & le fuif pour 
efpalmer. Lorfque les capitaines font 
alfez riches pour fubftituer leurs efcla- 
ves à ces rameurs, ils font des profits 
confidérables, car ils tirent douze mille 
livres pour la paie des rameurs , & 
profitent encore des journées de leurs 
efclaves, qu’ils font travailler fur terre 
pendant le reffe de Tannée. Quand il 
n’y a pas alfez de rameurs, on loue 
à Conftantinoplc des efclaves des par- 
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ticuliers pour faire la «ampa^e ; mais 
on ne tire pas grand fervice de ces mal- 
heureux qui n’ont nulle expérience * 

& la plupart périflent fur mer. Pour 
renforcer les foldats des galeres, les 
Turcs y mêlent quelques jaiiilTaires,^ 

Les galères de l’Archipel doivent 
être prêtes à fe mettre en mer en tout 
tems. Les capitaines font payés fur 
les afltgnations des ifles , & ils font 
obligés de fournir les for<;ats & les 
foldats i car le grand-feigneur ne leur 
donne que le corps de la galere, l’ar. 
tillerie & les agrèts. Pour coiiferver 
leurs efclaves , ils évitent le combat 
autant qu’ils peuvent. Les beys de 
Khodes & de Scio doivent entretenir » 
fept galeres dans chacune de ces ides j 
celui de Chypre fix i ceux de Méte- 
lin , de Negrepont , de Salonique , de 
la Cavale, chacun une; Andros & 

Syra enfemble n’en fournirent qu’une, 
de même que Naxie & Paros. Le ca. 
s pitan- pacha vient pendant l’été faire 
fa ronde dans l'Archipel , pour exiger 
la capitation & prendre connoiffance 
des affaires qui s’y font payées. 

Fin du cinqtùeme Volume. 
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